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Cele est en générDl le propre de ln poésie moderne que 
de ':;:'o.!'c er :,U l ecteur G S 1 enC8~er GDnS une lecture Dct.i V8 ~ t 
r~cr~8tri cco Source d'une g~ande fas~ination, l'oeuvre exiee 
de qui, d~sires 'en appr ocher .un respect et une confi ~ncc 
ill:i. ,~ités. Il faut .ac cepter; co rn;n~ , le dit ,Bachelard, de 
" J:~ivrr: le poète jusql1~Q l'cxtrémité de ses i J18Ccs " DL 
. ~ · I !-,~.t l - ~·.~D l ''~ n I n ' l t ('1 P \f " -}- "=l) c·..-. ·· .t ; l' <"" l ' • r· . '~ . D()) l, -' _"D l ~ _ 1 0~ " l l,C v~ .. ,q , l l~J , 
I J8, 
Cependant, il faut le reconnaître, son oeuvre est dif-
:icile à l'extrême, et il aurait été vain dans le cadre d'un 
trevail co~e celui-ci de vouloir étudier ~ fond tous les thè-
ilies et to~tes les iilla~es. Etant donné l'état e.ctuel des étu-
des sur Paul-karie Lapointe, nous avons préféré trevailler 
dans le sens d'une initiation ~ une lecture de l'ensemble de 
l'oeuvre. Cela revient b dire que nous nous contenterons de 
déga5er les principaux thèmes et les principales images, tout 
en signalant quel·;ues-unes des complexités qui sont en réalité 
très nOillbreuses. Nous qualifions donc notre te~tative d'ini-
tiation,d'amorce ou encore d'approche q~i, nûus J.e con::essons, 
se permet d'aller un peu dans toutes les directions. On le 
constatera, le gros de la difriculté se rattache au prem1er 
recueil de Paul-.Aarie Lapointe, Le Vierge incendié. Il faut 
tenir compte du fait que cette oeuvre de' Seunesse se pr'ésente 
sous une forme chaotique, délirante m~me, o~ la volonté de 
désorganisation des concepts traditionnels se prête mal à 
une étude ::J.ui aurait pour but de définir de façon rigoureuse 
l'organisation du paysage on1r1que. Il n'est pa~ inutile de 
rappeler que Le Vierge incendié a vu le Jour en ~ême temps 
que le Refus global et le mouvement autOIDatiste en peinture 
québécoise. C'est pour souligner discrètement cette situation 
qu'au cours de notre essai nous avo~s placé en filigrane quel-
1ues citations du ma~ifeste. 
Nous avons trouvé tout d" abord que les trois recueils 
majeurs de Paul-~iarie Lapointe, soit Le Vierge incendié, Choix 
de po~mes et Pour les âmes, se rangeaient respectivement sous 
trois temps bien définis: le temps du devenir, le temps de 
l~exaltation et le ternps collectif. A ces trois temps corres-
pondent les "trois éléments clés de la poéti que conterr.poraine" 
dégagés pa r Je an-Louis rv~a jor, ~ savoir: un "je Il qui représen-
t e le po int de dE.~pa rt; le "nous Il comme point d ' arrivée; l'acte ' 
poétique co alJ.lle intermédi p-i re". (l) 
D~s les premi~res lectures" nous avons été frnppé par 
l'i~portance accordée aux réflexions sur la poésie, le mot , 
l' écriture et la parole. Encore là, l'étude de cette évolu-
tion du langage p02ti~ue pourrait faire ~ elle seule l'objet 
d'une th~se. fua is comme ces réflexions sur la poésie se trou-
vent liées à toute l'aventure poétique, nous avons voulu les 
J 
signaler ~ l'occasion sans prétendre pour autant vider la ques-
tion. En deuxième lieu, le révolte, omniprésente dans ces 
paees, se voit liée au double projet 'de libération individu-
elle et collec t ive. Il fallait voir si la révolte, souvent 
violente et haineuse, demeura it au stade de la destruction, 
si elle ne nia it pas la fr~ternité. Enfin, le chemin parcouru 
dans l e voie de l'amour exigeai t une attention t oute spéciale . 
r~otre étude, on le voit, se veut à la fois thématique 
et évolutive. Nous avons donc choisi d'étudier chacun des 
(1) J.L.I_Isjor, "h~_~ex[Jgon~u._ne aventure ••• ", Archive~ , t. IV, 
p.191. 
recueils ainsi que leurs différentes parties dans l'ordre où 
ils se pr~ 3entaient. Nous avons tenu ~ considérer certains 
' p o~ illes dans leur totalit C: en raison de leur valeur de synthèse 
ou de leur valeur esthéti que, ou encore, de la possibilité 
qu'ils offraient de dégager un réseau d'imeLes et de symbole s . 
~ous es pérons n'offrir pa r là qu'une lecture possible d'une 
oeuvre extr@me~ent dens e et riche. 
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Pour plus de commodité, toutes les références de notre 
étude renvoient ~ la derni~re édition des oeuvres de Paul-~arie 
Lapointe, Le réel absolu, publié ~ l'Hexagone en 1971. De 
m~me, nous utiliserons parfois les abréviations suivantes: 
V.l. (Le Vierge incendié), C.P. (Choix de poèmes), et P.L.A. 
(Pour les âmes). 
* 
* * 
? R L ~ l E h E PAR T l E 
Le temps du devenir 
"que je ne devienne pas. autrement 
de toute éternit~" Cp.6l) 
"il n'était question que d'animaux 
et de feu" (ELA., p. 218) 
" ••• nous poursuivrons dans la joie 
notre sauvage besoin de lib~ration". 
. (Refus global) 
Pl2.cé 30US l e :3lgI : :~ du fe u i Le Vier:~o j nC~'nc~j <5 r:.-..':!rt::;:: ~··· _____ __ -J _______________ l __ 
8 e ~rojl! t nn~ t:. Ù ' u.n refu s ù;] 1'0el . Il pr 'e.nd dr:Jr,s un ;,ù~::~icr 
te :f1Qs l~ s :.ni J.le :'OI'rE0.:" de I f: vi ol~n.c e e L d e l ~~ révolt e : r 6c r i-
::·, J.'.1~ t _1 0; .. ' , c" 'r' ~! . ~ ~, .., s bl <-, ,- 1'"\.-l2,e " l e c: d' <none }' '.' -;- l' ""''''1' ' '-' -.d l· ,- ' 0"0 ( l ~ .(' ~ 
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colère . I l est fondflment al '::'Lcnt l.m ~ lutte contre le.I H :t,,:·· 
. . . 
t ~.~r: ·t?, .l' p+,.r';:- ,-'lf'! c-e ~ -"l' Y~ i( 'r Y''''''''' ", -t- ~)"" .• Jn "' ''l' tl''> d o'" r" " c c fl '- t r"l J' r e _o. ___ _ ~~_ .-, ... ..... . ,·-G .. ~~ ~. ~.>( .. , . (.,;) v . ' " '-' c ,.> 1 _ 
l e monl E; • 
'Le f e u. se pr 6sEnt e CO DlÜJ e l e s~i~to l e e t 1 t ins t rulller.t 
de Ch2!lger, de brusquer le temps, de porter tout e ID vie 3 
son te r:ne , ~ s on au-d elà"(l). Pour l t ê tre f us.ciné ~ C! r le f eu 
"ln destruction est plus (;n' un ' c~angemGnt c'e s t un renouvelle-
ment " (2 ) ~ 
p.35 
; k <,?: t.J p~~d.cIJ:!:; compte t outefois , (~.:'113 c c l'8 cuc i l oD. 
, ., 
l.L 
, , .;'; . "': ' r'" " r J (.J ... ..... .JL • .. J \., ...... co ·;;:.:..e un Cl1ilCî.!l 
3~lI l ' ~IJ::: r: .s::1. "~~ ;'j f: r'..(~ :~ ~:i 1 
--_ .. .. _-------
/ ., ..,. ~~, '111 ,.... c~ p:' n ""d' .; r' 1 J '. Ii," ;( " . 
.... v _. J. l, .,.i ~ _..J ,i J~.. . .... . . ........ _..... _. 1 _ u lj r ' , : '", -j n J' J." _.-
C' est là effec tive men t un d e s ; ''.T2dox:.,s (~U.J_ II'é,;JpC:':"ïC, 
~ " 
J", EJ in) .l ni. e " ll:tü g:::'( l e ti'ü'e , l '" 'V' l.: '" .". ;~'Cl 
'- ..,J..:...c.J.V 
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qÛ1 n ' c;;;t pos 
PuL-3 que le drnlli '~ pc r sc; rmel occupe le prem i e r pIe n, on 
t'PCor8 Lu V je 1,~ ,"~ in.::,c l1 r) 'i6 c C):n;n::J 
- -------'-- --_._ ._-
r éussie 
de ~~ttre fin b l'absence ~ s6i~ aux autres , ~ la vie o Cette 
quête de l 'atre et de ' l'3voir , sc m8nif~ste aVEC 6vidlJrlc e d [) !lS 
le . r~tour fr0'l~cmt des expressions ~' Je Ruis", "~i' ni", (lLH 
èlL13~'}nt COf[,:ae ln: l e i t.mot 5. '! t out au l on~; du r e eue i 1 . 1,[1 l'c: cher·-
avec une violence qui n' apparaît plus c~mme dirigée unique-
ment vers le monde extérieur. 
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Paul-Mari e Lapointe fonce immédiatement dans la nuit 
pour engagt2' r le combat contre la mort dans les profondeurs du 
moi. A aucun moment , il ne compose avec les forces aliénantes 
du r éel . Le "j e " est une conscience en marche, à la pour-
suite d'e~'e-même à travers de multiples expériencese La com-
position de l' ensemble du recueil aidera à dégager les grandes 
étapes de ce cheminement. 
• 
J .G rec u:; :il :.:: e divi c r; cn cinq p é~ r Lics ou Cl l~q " n .l: i <2 : ·;..; /I. 
on lt..~ V; \s t .;: :-;: -::- n C o('ûr . il v 
. _ . __ ..... . _ __ _ _ , _ _ _ .• . _ _____ • __ "_ , _ _ . J o-. 
l' ho·r ' .':> . n . .". " , .11 
.. ... _ d..... . - o...A.L ..J i I! c eôles"? ;' C!"l:He8ux ll 0 . " pour n e n cmmer que 
cel le s - là. 
Dès l ' ouverture 
lue J O vo i s lit:0r,j pF'r 1 ) [: ;1o\.,r et pour 1.' BffiGUr" (p.16) S G : I t e 
'l i :-18tiuù,l l e : "le pay s i. ' erû3nt E l c erceau • •• je suis perdu 
COUr3€! r:, cSGWl i n " (p . 18 ) . L ,~ p o ~ ; f ' s c voit COJ:LJ:e un enf ::mt. 
dont l e C Oùl'S8 est inutile è i ' int éri eur du. P2YS" Tout C Olr;ale 
(.; r~ û r J e :-3 G C ~~ l :):5 ~ 
---------- - ----,_ ., 
se t~r~inc s ur l a fi curc 
du cercle : " l es l;t; ôles vont dormir dans les cercles j8un2s et 
l e s S pl.È!l ·(.3 l e c erceau d 'un gamin cou:pülle les cuisses de 
la vill'J " (p .. 58 ) , On reDélrquc: ru que l n re pri se de l ' i ru.:l[';€ 
du c erce E:U est Gnrichie par cet~e pos~:d tili t é d'issue q'..lC l'e-
pr~ sént e pour Lapa i nte l n sexua lité, }J Ds ;;-i ]) ill-t i 'lui 
" d10\). " qui vi ent : rl(~LtI'c un c.CY'in e ~ l e l'0volte c t ~) U J 6si ?.' de 
mages" Cp. 99). Signalons que chez Lapointe les ' rm-lges et les 
proph~tes sont identifiés aux po~tes 'et ' Clue lé. terre dont il 
est ici q'J.cstion représente ce monde que le dieu interdit de 
recréer. 
L'ouverture ne vient que dans la quatri~me partî'e: 
Il y a des r~ves. La rêverie survolante et transfiGurante 
le 
affirme le pOUVOlr de la vision poétique. Le poète accède au 
dégagerr.ent: "je survole ces yeux ••• ", "toute oeuvre de haut" (p .114) • 
Après la libération individuelle vient l'ouverture sur 
le monde: "La création du !!londe". L' horizon s'ouvre alors 'de-, 
vant la illé:rche conquérante du po~te: "toutes les routes sont 
ouvertes" (p. 117). La fraternité et la présence ~ la nature 
sont en:'in possédées: ".j'ai des fr~res ~ l'infini ••• j'ai des 
fleurs ••• " (p. 125). Tout Le Vierge incendié apparaît de la 
sorte co~ne un voyage libérateur. Nou~ aurons l'occasion de 
revenir ùans le cinquiè~e chapitre dé cette pre Jli~re partie 
sur la portée et les limites de cett~ libération. 
"* 
"* "* 
Chapitre 1 -
et fraternité. 
Révolte, violence 
Rompent avec une longue tradition de peur et de défai-
tis~e, cette poésie engage le combat contre la mort. Pour 
Paul-Marie Lapointe, cowne la vie doit ~tre vécue en parfnite 
-eormnunion avec les @tres et les chos~s, il ne saurait être ques-
tion de ne pas engager ce combat: "jeter l'oubli de la rage"(p.19). 
Le titre de la première partie, Cranes scalpés, en sUBeère tou~ 
te la férocité. 
Dès le premier poème, on entre dans une poésie extrê-
mement consciente d'elle-m@me et de ses moyens. De là cette 
impression d'une force irréductible qUl. poursuit son cours: 
"En coup de foudre la lourdeur q" hier 
va défoncer le midi de grenat ' 
••• 
automne des propos de coquillages 
ressuscités par une main de feu" (P. 13) 
Sans entrer dans l'exégèse détaillée de ces quatre vers,il 
faut signaler qu 1 à l'intérie'.lr du Vierge incendié, COl.IlrIle nous 
l"avons dit au d~but, le feu se présen~e sous deux aspects. 
Cette citation l'illustre très bien. C'est por le feu-foudre 
que le poète entend combattre le feu-ennemi ("midi.de grenat") 
lié au jour, à l'été, au temps destructeur. Ce deuxième feu 
est une constû:lte dans l'oeuvre de Lapointe.· On le retrouvera 
surtout dans Pour les gmes où la lutte contre "l'été de proie" 
est engagée à fond. 
Le feu-instrument, cbmme l'expression le dit, n'est 
pas désiré pour lui-même mais destiné, dans un état d'équili-
bre souhaité, ~ ressusciter une intimité associée à l'eau 
("propos de coquillaees"), ~ recréer un monde de chaleur ten-
dre. Il serait vain pour l'instant de nous attarder sur ces 
complexités profundes. Elles s'éclaireront ~ la lumière des 
poèmes de Solstice d'été. Précisons encore que le feu-foudre 
et la poésie ne font qu'un pour affronter les puissances alié-
nentes dur6el. Le "main de feu" n'Elst-elle pas la main du 
. poète qui écrit? 
Un symbolisme animal, fort complexe, se greffe aussi 
~ la démarche conquérante du poète. Ainsi, des chevaux mon-
tés de cavaliers brutaux se voient associés à la foudre pour 
aller semer le carnage dans les lieux circulaires où ils 
éta ient effiprisonnés et réduits à l'état de bêtes diJlin.uées 
peT' le dres3age: 
"des cosaques de pièges secs 
vomissent du carnage 
dans les hippodromes désertés" (p.13) 
Par opposition au cheval, symbole de la révolte et du vOyD,ee, 
on retrouve dE.: n:J le même poème la vache s,ymboli sEmt le sioti s -
::le et l'inconscience (Illa pai x flotte en beuglent Sl:1I' les 
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palissades" p.13). S'y ajoutent les singes ("babouins soyeux'; 
p. l3) pour incarner la Iflorale simiesque (1) du peuple (th~me 
développé magistralerr:.ent sous forme de' fable dans le pO~Ule 
Dens le s vergers ••• p .82) • 
Mais l'ambivalence de ces symboles ne cesse de dérou-
ter le lecteur. Car, de même que noUs l'avons vu pour le feu, 
s'il s'identifie ~ certains anirr~ux, le poète les redoute dans 
la mesure où ils viennent donner un caractère agressif à la 
réalité ext ~ rieure: 
"Iv~ais une gueule de forêt 
mais une gri.ffe de sapins " (p.lS) 
L'univers entier apparaît de la sorte comme une "cathédrale{s) 
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de gueules superposées"(p.44). Le po~t~ est touf à tour agres-
s~ et agresseur, dévoré et dévoreur. Cette dialectique de la 
g..lerre (Crânes scalpés), si elle fait avancer la poésie de ' 
Lepointe ici vers sa victoire: "des troupeaux de buffles em-
bauchés pour la conquête" (p.117), elle la conduit ailleurs 
vers l'échec: "1(3 brontosaure/ ••• le dorbeau •• ~te guette" (P.L.A. 
p.259). Dans ce bestiaire, la loi du plus fort règne en ma1-
tre. De cette fa;on s'illipose d'une part la permanence de 
l'~veil, de la vi8ilance, de la r~volte; et de l',autre, celle 
de la terreur et du chaos. Ii est impossible de lire cette 
poésie sans avoir toujours présentes à l'esprit de telles am-
bivalences. 
(1) On retrouve l' express'ion dans le Jlanifeste ~s global. 
La révolte est dirigée contre le passé (lié ~ l'inti-
mité protég~e) et le préserit (lié à la pèrversion de l'amour, 
à l "'injustice sociale, au triomphe des veleurS bourgeoises) 
pour le~r substituer un f utur prophétique (lié à l'a~our, la 
fr2ternité, la liberté). Dien que les préoccupations sociales 
("l' hom-ne de pain noir" p.13) et nationLles ("le pa;ys est cou-
pé peI' une épée '~ p .18) occupent le pretnier plnn, elles céde-
ront la place dès la deuxi~.ne partie au drs:!le personnel. Si 
la révolte et la violence ont retenu daventa ce l'attention des 
criti~ues, il n'en faut p2S moins voir que cette poésie part 
du désir premier de consentir à la vie, à l'humanité. Nous 
nous adresserons donc au poème "Je suis une :nain" pour décou-
vrir le sens du projet poétique. 
Tout végétaliser, la poésie domme les 'êtres et les 
choses, voilà bien l'ultime but d~s transformations ql'op~re 
sur le monde l'oe1,1vre de Paul-Marie Lapointe. Le poème "k 
suis' une main" (p.15) vient en effet à i te appui de Cf;) que nous 
avons déjà constaté à savoir que le · feu n'est pas ' un but :nais 
un moyen, que toute la poésie de Lapointe se veut une conquê-
te du véeétt:ü, du "vert". Pour c'ette raison le couronnement 
de son oeuvre est à n'en pas douter le po~me "Arbres': On 
constatera dans Solstice d'été que même l'amour ne sera vrai-
ment possible que dans la mesure o~ il est en accord avec la 
végétalité, où il se manifeste sous la forme d'une sensualité 
tendre. Comme le poète le dira plus loin dans ce recueil-ci: 
l'notre amour ne fut jamais r6cipr'oque il n' y eut j c.meis 
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d'amour dans les escaliers" (p.55). Si le feu s'av~re néces-
sal.re pour reconquérir le domaine du "vert", Paul-rv:arie Lapoin-
te écrira: "été toutes nos tendresses consumées par le feu 
qui sourd des pores" (p.88). A propos des vers déjà cités: 
"automne des propos de co(}uillages/ ressuscités par une main 
de feu", nous avons hasardé que l'entreprise de Lapointe sem-
blait consiater en un dépassement du feu-instru~ent pour une 
reconquête de l'eau vue sous son aspèct ~'intimi té amoureuse. 
Nous sommes maintenant en mesure de préciser qu'il s'agit d'une 
vie végétale en :narchè, mélange de liquidité, de fra îcheur et 
de tendresse. Cette entreprise dont nous pourrons constater 
les résultats dans le deuxi~me recueil (C.P.) se retrouve en 
germe dans ces premiers vers du po~m~ je suis une me l.n: 
"Je suis une main .qui pense ' à des murs de fleurs 
à des fleurs de murs 
à des fleurs mares" (p.15) 
Cette image du mur en train de se mét emorpllOser par l'alchimie 
verbale jusqu'~ devenir la qualité m@me des fleurs illustre 
magnifiquement la quête poétique de Lapointe. En fait, il y 
a plus. L'échange se f ait ici dans les deux sens. La fl eur, 
en retour, transfé rera au mur son pouvoir dE; vie, de croissan-
ce. Mais ce monde où tout est végétalisé n'es t encore 1ue 
rêve du futur~ c· est un monde pensé'. Cependant c' est par l u i 
cet univers phys ique que le po~te se définit, c'e s t en lui 
seul qu'il reprendra vl.e, pDr l'intermé die.ire de cette main, 
:JYillbole de l' Drpropri At i on de l a vie l'u r l A se nsHt ion , le con-
1.1 :(; 1. (;} l 'IT' ll ~ l. Co d~ v l) IIlCllle ~ :j t d ~lns 1 1 chni r' , j l t1 :~ L pcns 0 
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la 3~nsat~on c'est retrouver la pl~nitude perdue, la VIe har-
n:oniûuse avec le nHture. Cette main, véhicule de 18 sensction , 
est en :nê!:,e te .:lps le :nain du p,:::>bte qui éCl'i t, co~mr.e on vient 
de le voir. C'est ici le pouvoir nétamorphosent de l'~criture 
poitique qui est illtlstré pt~r l' encha1nement de ces Images 
qui se fondent l'une dans l'autre pour engendrer une nouvelle 
réalité. Cn cOJlprend :nieux pourquoi l'être tendu ~ l'extrême 
vers ce futur ~ insteurer d'une :façon permanente adoptera une 
attitude volontaire, active, révolt6e, contre les emp~chements 
de tout ordre. Cette quête c'est au niveau poéti1ue qu'elle 
s'accomplit. Les ~ots ont ce pouvoir de rév61er et de faire 
voir le vie. Le poète les scrute donc inter:ninablement: "C'est 
pour regarder la· vie que je lis interminablement le cri~· tal 
du :::utur de cristal" (p.15). 
Cette redondance indique bien ).lne dsterminE'tion farou-
che d'aller au coeur des choses. En effet, le ~o~te ne sera 
p83 unique :üellt c~ devin qui scrutera sa boule dl:.! cristal, 
c'est- à- dire les mots, le lan[';a ce, IIinis il chercherc d .::lll S la 
..llCti~re .nê~e qui. a la pro,t)ridt:5 de révéler l'avenir 112 ~eCl'et 
j e son destin et ùe celui den horr~es. Cette boule Je cristal, 
ce langage, dano ce pO~Jle, pose la question fondmnent ule des 
injustices sociales: 
"Le r 0servoir du cendrier 
pourquoi des villes de crfé y surgir?" (p.15) 
,~uestion libératrice, issue fantastiquement du cendrier. Les 
associations entraînent des plantation~ de t~bac aux plEnta-
tions de café Jont l'exploitation permet d'~riger les villes, 
lesquelles villes sont d'ailleurs des "plantations de pauvres 
gens". 
Une sympathie vitale, organique s'établit alors entre 
le po~te et ses f'r~res. Au nom de la fraternité universelle, 
la poésie devient violence et révolte: 
"C'est en songeant ~ construire un verger de fr~res 
que' pour pleurer je descends mQn bras 
que je mets iIl8 vie dans lIles larmes" 
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Engagement total: larmes de souffrance, refus, protestation, 
"verger de fr~res". Paul-Marie Lapointe est probablement le 
premier,en 1948,~ introduire le th~me de la fraternité. Mi-
ron et Chamberland quelques années plus tard ,viv'ront jusqu'au 
bout cet engagement. Le r~ve d'une terre oà l'humain, le vé-
gétal, le minéral ne font qu'un et le désir intense d'un ver-
ger fraternel motivent donc ~ eux seuls toute la révolte. Ré-
volte dans laquelle le ' po~te investit toute sa ,vie,. Révolte 
qui, dans sa phase' négative, détruit chAteaux ("les grands 
chAte~ux poires pourries"), églises' ("le,s églises de faux 
sentiments"), et se drElsse contre ,l "histoire ("les' haines dans 
les schistes séculaires" (p.15) pour dénoncer finalement les 
menaces qui p~sent sur le peuple ; 
"Quand le marteau se l~ve 
quand les bachers' vont ~lamber noir ; 
sur le peuple déterminé" (P. 15) 
Il faut faire exister la fratern~té dans le présent du quoti-
dien et sur 'une terre propice. Pour 'cela , 'liquider le passé, 
la ' nostalgie, ne pas s 'abandonner a~ délire, ~ l'illusion, 
écarter l a tentatio0 de l'aneéliwne, ref user l'angoisse mor-
l E 
telle qui nous rend prisonniers de nous-m@mes. Alors seule-
ment le rêve de libération future pourre-t~il devenir une r 6a-
lité: 
"L'horizon que je vois libér~ 
par l'amour et pour l'amour. If 
C'est bien ce sentiment de solidarité avec l a terre 
entière qUl. co ~o.:nande l' atti tude fondamentale du poète'. Avant 
de s'ouvrir ~ l'ext~ rieur cependant, il convient d'opérer une 
r évolution personnelle. Le voyage vers les autres ne pourra 
être entrepris qu'une fois les cycles du voyage int érieur ac-
complis . Se conquérir lui-!l1@me, faire le bilan de ce qu'il 
possède en propr~, voil~ bien la tâche que se donne le po~te 
dans les trois purties centrales du Vierge incendié. ùescen-
te aux . profondeurs de la ~er, envol dans. l'aile de l'oiseau, 
projection des :rorthes ~ l'extérieur de soi, jusqu' ~~tre en 
mesure de "tenir la mer ~ nos épaules" (p.26), de faire exister 
ce lieu d'équilibre que nous appelons l'horizontalité. Cet 
itinéra ire ne peut se poursuivre ~le dans une solitude terrible. 
Solitude f~ conde aussi puisqu'elle permet de recréer le monde, 
ce monde qu'il faudra fa ire pousser par la suite dans l'~me 
de s hOmIT!es futurs, et en plein jour. 
* 
* * 
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CL81)i tre J 1· .. 
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Lt ~ruour et 18 mo r t 
._-_._- -- -- - ---
"le dss i r ds e1ac8 et de f'e u " (p . ";'S ) 
"l-.,a f J ' , 1 1 ' ~ , ' ) , 
. : Ü 1:'fll8 (, 1 Cl n Cl c e r o\, 1. Si!l'<J J _ln JI J 'iL; (.-: 
u ne ûlto~psn~e de l ' at treit ot Ge 
l' hO I'I'E::ur de l ' Df'f i!. 'I.'18 tÏ\.i l1 et de 
l a n éL€s t i on" 
Erotisme p. 233) 
Dans Vo s v~ntres ] . i fS0~ piuc 
pB :~_,t i culi ;~re litE;nt ) CO.jjjilC dan s t out l é rocueil , 12 qu êtG d ~ ... . é-
rotis iT"e 3 U sens l. éJ ;'L~ e se conf ond ave c le qu ê. t e d' une .fa ;oll . 
e' êt re e t de v iv re : rcd ( c ou vj~;ir 18 s e n setio:a , réintécrer S0n 
c or;);: et int éCI'cr c e corps è l' ensembl e -du v 6cu. 
La po ésie se t'nit plus personnelle. Le dialoljUe s' er!-
g8 Ce Dvec l' autl'e au niveau des [;e ~ te s surtout. Le noàt0. en-. . 
t reprend l e vOyDCe vers l a fe mme, tent e d' abolir ln di stanc e 
qu i les s 6;)[:rc. I l veut t re I1s pe,rc er l' opnci t~ des co r ps ) re-· 
vcines "( p . 53 ), l ' nmour " bie n ElDSis entré ·.l' E: l1 Cc ct J.' e nfe r"( p.~~ ..,.). 
à~ l' 8t tri.l i t oJ t de l ' hOrJ. 'c!ur " c1011t pc:r' l e S~, te i l l e. 
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Le 'poète fera l'expérience de toutes' les sortes d'amour: 
sensualit6, sexualité, passion, sadisme, non-réciprocité , de 
l'amour, &ngélis:Ile , amour purificeteur, déboUt de l'amour et 
:Itort de l'amour. On assiste à une recherche effrénée de la 
vGritatle "reletion" sexuelle (Vos ventres lisses) qui se fe-
rait dans l'amou r et l'acceptation totale de son corps et du 
co!' '')s ' de l'eutre (p. 48, inventaire). Il s'a t;it de projeter 
hors de soi tous les fantasules, tous les cOlnplexes li6s à la 
chair afin de la dégnger: "laisser voler la fille d'une cage 
de chairs"(p.51). Ce dégagement, abordé de façon plus directe 
dens la 'série de 'lustre poèmes 37 à 40, n'est pès celui rêvé 
'Ç@r Paul-Marie Lapointe. Il contient encore un ref us de la 
chtür et le couple nt exist~ pas vraiment: "notre amour ne fut 
j811ais réciproque ••• Cp.55) • Il faudra attendre Solstice d'été 
pour voir se réaliser dans toute sa plénitud~ l'extase amoureu-
se et charnelle: "tes seins s'envolent à l'abri d'e mes mains". 
Aussi,Vos ventres lisses, aboutissent-ils à une impasse malgré 
la r~volte de la chair. 
Impasse, avons-nous dit? Si le feu a semblciconJurer 
les injustices sociales, il ne sera ici d'aucun secours. En 
fait, le "désir de feu" Cp.49), s'il peut apparaître triomphant, 
se révélera une cause de~ort. 
Avant d'analyser en détails les étapes de ce vOyage 
entrepris vers la fE!ffiwe, il faut nous arr~ter juste1l1ent à une 
image triomphante. Le feu se verra associé au couple une seule 
.. 
fois et encore, sur le mode conditionnel . Mais cela nous vaut 
une i mage extraordinairement riche de signification , une 
image f ulgurante: "nous irions croquer des fruits de flamme 
deux pieds dans la gueule du volcan" (p. 33). C'est la vic-
toire suprême à nlusieurs points de vue . Victoire du couple 
lié dans la quête du feu. Victoire sereine : l'action de cro-· 
quer ici ne saurait se confondre avec le "croquage " agressif 
que l'on trouve ailleurs. Par l'assimilati on desllfruits 
de flamme ", l a passion s 'int ériorise et devient substance 
de l' être . Victoire encore parce qu'il y a eu conquête 
("les deux pieds dans la gueule du volcan ") de la source 
même du feu. Feu d'autant plus puissant qu'il provient des 
entrailles de la terre , qu 'il émerge des profondeurs. Le f ~u 
exorcisé enfin, car la gueule du volcan n' est pas dévoran~e, 
au contraire, elle nourrit. Cette victoire, où la passion ne 
sépare plus le couple mais le nourrit, se trouve soumise a 
des conditions mystérieuses et informulées ("nous irions"). 
Ce sont les conditions mêm es de la réalisation d'un rêve: 
"des bouillons de crevettes fument le rêve d'aller vivre 
luxurieux dans l'île d'une femme plantureuse" (p . 33). Cette 
union avec le feu ne doit pas nous faire oublier, encore une 
fois, l'ambivalence profonde que recouvre ce symbole. Paul-
Marie Lapointe écrira dans il y a des rêves: 
"le feu ne 
con sacrerait Das le ol aisir consumerait l e désir 
accablerait de poussière une lèvre · humide" (p.114). 
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Présence dé ltamour 
Le passion amoureuse est pourtant bien pr~sente dans 
ce s ~oèmes et le poète y est sensible: 
"Le message de la pluie -de la nuit porte 
un coeur d-'or dans ses pau:nes lar'bes t'ermées;" (p.23) 
On pourrait s' étonner de voir qu'ici ·la pluie et la nuit soient 
présentées co:nme le réceptacle de la ·pasaio·n, laquelle est ha-
bituelle:nent associée au t'eu dans l'imagerie traditionnelle. 
Mais ·le poète précisera dans Pour les âmes que la pluie est 
sinon la _passion, du m01ns ce qU1 favorise son éclosion: 
"coiUlce la pluie 
ou la passicÏln 
Je suis traversé par une mus~que en larmes" (p.233) 
Cette apparente contradiction n'est qu'une au,tre des multiplés 
ambigu!tés !"lue v6hicule l'oeuvre de Lapointe et nous nous ré-
servons une tentative d'explication lorsque nous étudierons · 
les poèmes de Pour les êmes. Pour le moment, ces "paumes lar-
ges (sont) fer:nées", et le poète semble vouloir t'aire éclater 
vers l'extérieur l'intensité d'un amour bien ancré dans la 
chair: 
" J'ai l'amour tassé dans les cuisses: 
l'amo)lr bien cornu, vieux bouc" (p.32) 
Le bouc, co:x.aele cheval ou le buft'le , t'ait partie de ces an1~ 
maux du bestiaire de Lapointe quisyrubolisent la force instinc-
tive · de vie .qui ne demande qu'à se ~anifester, qu'à naître au 
Jour. L'~~re d~borde du besoin d'exprimer sa p~issance, de 
connaître l'extase charnelle, "d'incepdier" la t'emme. Débarre~-
s6 de sa rationalité, il va entreprendre ce voyaee de conquôte: 
" Crêne balayé rose, je vais partir dans 10 barque 
du cheval. Mes saintes à l~ rivière d'horloge 
vont somnoler de 18 plus fière étreinte des 
engrenages." (p.26) 
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Ce voy r:. ge entraîne un r efus de la civilisation: "Je vous lais-
se ~on cendrier, les blancs de céru~e, et mon col de veston" 
(p.26); il al i :nente tous les espoirs: "Quant à ,noi j'ai déjà 
tr'c i D f ils ~ l a proue d' étoiles de mer. Les boussoles fleuris- . 
sent à l' eut o.nne pr'oche" (p.26); il r épond ~ une certa ine sage s-
s e: "~a intemmt un l ong vieillard se penche sur -non oreille" 
(p. 26); il donne enfin la force nécessaire pOUr ne pa s so~brer 
dans l'abîme de la ~er et c Jnserver ~ la passion toute son in-
tensité: " Il faut tenir la mer à nos épeules; le rouge exhila-
rant au plus orageux de notre nuit de petits nuages" (p.26). 
L'@tre, e.vons-nous dit, déborde du besoin d'éxprimer 
, 
se puissar:.ce, de connaître l extase charnelle. 1\11ais l' alliour 
s e pré s ente CO '~ne un véritable enfer, la fatalité s'y accroche: 
"les dieux se repaissent des corps d'espoirs frustl 'é s" (p .55) • 
w trahison de l'aube, l'aliénation religieuse et paradoxale-
ment, puiDqu'elle se veut tout le contraire, la violence amou-
reuse co:nptent pé;rmi les plus grands empêchements Q'aimel' . 
Trahison de l'aube 
! 
Tout d' aoord, s i l'amour s emble vi able la nuit et dans 
ce lieu clos que · consti tue l a cha1ubre, où il s'entoure d' inti-
mité et de chaleur, il ne r ésiste pas aux "nausées des réveils " 
(p .55). Cela donne des lmeges troubl{mtes; 
"trembler de tout son corps 
Les aubes de neiges sans poitrine" (p.24) 
"De..lx bouches avencées, par la · douceur conquises, 
ren~ontI'eront l'air chaud qui rebrousse chemin 
dans l'aube" (p.27) 
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"Route de porcelaine blanche, tu reluis comme un astre, 
un rien de temps suivi de Itaube. Jour qui m'anéantis, 
toute la grêce d'une t~te d'étoile." (p.23) 
En projetant le voyage, le po~te espércit "un pieno plus ten-
dre au rÉveil" (p.25), :nais le jour qui, nous l'avons vu, appor-
te parfois le feu ennemi, peut également apporter cet autre 
symbole de mort qu'est le froid. 
Aliénation religieuse et remords 
Le plus souvent les manifestations de l'amour ne sont 
jamais pures, elles s'accompagnent d'une insatisfaction fon-
damentale due ~ certains remords ou fantasD;les. La rencontre 
affi,,:>ureuse est décri te comme un combat contre soi-même, contre 
l'autre ou contre des forces extérieures. 
Cette inc8pacité de jouir positivement de le. chair, 
le po~te l'attribUe en maints endroits ~ l'aliénation religieu-
se 'lui a f oi t de l' homme et de la femm~ deux êtres inaptes ~ 
l' amour. La femme est vue comme une "femelle(s) d'ange" (p.36 ), 
avec des "seins d'anges" (P. 43). Le po~te décrit aussi avec 
force "la rage des saintes rongées par le milieu 'du sexe" (p.35). 
Les "nonnes", les "vierges", les "pieuse's", les ' "femmes au dos 
arqu6", composent ce "peuple de chairflesque" (p.3·n. Le po~-
f 
te lui-même se sent profond éll.ent atteint. '11 · dira dons On dé-
vaste mon coeur, , o~ nous reviendrons p.' a,ill,eur;s sur cette 
question: "un ange me dévore pore ~ pore Je suis le. nourriture 
je deux ailes" (p.6l). Un autre po~me y sc~nde cette triste 
vÉrité: 
IIje ne sais pas v1vre 
• •• • J J . 
je ne sais pas vivre 
• • • je n'aurai je:nais su vivre de :na vie" (p.63) 
Toute la sexualité est attaquée. Le sexe masculin eat comparé 
~ un reptile: "l'odeur tr~s animale d'un petit reptile sur le 
b -1 '."(p.38). nOll. rl. Les scatologies abondent quand il est ques-
tion du sexe féminin: " saoul on de rire qui vous poigne le cul 
belle femme" (p. 36). Il en est de même des images de pourri-
ture: " le puanteur flag~le le désir n~ere lait pourri h4ile 
rance aux narines" (P. 36). 
La culpDbilité qui assaille les .amants n~est donc pas 
peur peu dans la mort de l'amour: "l' étourdisselLE,nt fatal nous 
re garde avec des yeux de bourreau" (p • . 55). En sorte qu'il 
faudra se cacher: 
" cachés pour les repas de fourrure 
cachés pour dormir dans les plu~es 
coeur de chair de poules" (p.24) 
Culpabilité' encore dans le choix du mot "luxure": 
" Tout lie des corps rêches 
aux pêches de luxure dans le cou" (p. 24) 
" un obri de plumes pour luxures 
minuscules" (p. 54 ) 
L' a:nour n" es t "qu' éo.ifice tion de f autüs de p1erreponce" (p. 28 ) • 
COR f aute s prennent tout e l eur dimenui on si ljon se souvient 
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expérience fortement sexualisée" (1), est présenté comme l'ex-
plication psychanalytique de la naissance4u feu. L·amour 
s'accompagne des sympt8~es du re=nords: "Palpitation après la 
f aute" (p.30). Ces symptômes ne sont pas que physiologiques. 
Les effets psychologiques sont d~ crits avec force dans le 
1. 
f)o ème de l e page 47. DRns une vision hallucinatoire, tout 
l'univers e ..{ t~rieur devient hostile et agresseur. Certains 
objets ou réalités servent de point d'appui ~ l'imagilletion 
qui ' construit une situation de poursuite o~ le remords et ' la 
culpabilité prennent corps. Un clocher épie les amants. Le 
bruit des cloches fracasse la vitre de lafen~tre. Le ' plafond 
et la t apisserie des murs cachent des personnages 8ccusat~urs, 
diaboliques. Tout en étant lui-même sujet ~ cette ~liénation, 
.le poète tentera de "désaneéliser", si l'on peut dire, la fem-
me par le recours ~ la violence amoureuse. 
Violence a~oureuse 
C'est en .effet la vio lence qui vient définir l' ét ttitude 
la plus constante du poèt e faee à l a femme. L'union amoureuse 
donne lieu à un v--:ritable SobbAt érotique: "Fête-diable; tarr.. 
t a:n Q[J ttu des ne:t'fs " Cp. 30). Le:ç:oète s' identif ie ~ un tigre: 
"Un tigre a mille courti sane s 
dans les griffes mille l angues 
iilille ventre s de jardin,)" (p.24) 
...... es mains ét renc lent , étouff etmt; l es gI'iffes d ,,~ c~lirent; les 
(1) Dachelurd , La psychamÜY,le du feu, p . 4.ô . 
r:.7 
dents mordent: "Je fais l'amour avec :nes dents" (p.54); "Je 
creuse la mort des fem .. ~es aVeC mes ongles" (p. 36). Cet érotis-
;ne est sadique au sens où il est dans son principe "mouvement 
de ' viôlence et de :nort'" (1). 
Le sadisme naît de la prise de èonscience d'une fai-
blesse: "je suis trop doux"; "je serai toujours de l'autre 6ô-
t t de la force" (p. 23). La cause en est imputée ~ tous les 
"crimes" de l' éducntion 
. , de la sociét{, de la morale. Il agit 
co:nme r évolte et d~fi: une arme contre la culpabilité et contre 
l'hostilit s du monde. Il sert ~ extérioriser une , passion qui 
n'e pas droit ~ la vie, qui est vue comme perversion et faute 
;norale. On peut dire que le sadisme n'est p8S vécu pour lui-
ü.ê:ne, ni ~rig2 en syst~me mais qu'il s'int~gre ~ une. recherche 
dûulüureuse d'un mode d'être qui satisfasse~ la fois le besoin 
d'incarnDt~on et de purification. Tout cela repr6serite une 
:recnerche ùe l' 6quilibre: 
"L'a~our bien assis ••• entre l'ane e et l'enfer" (p.54). 
C'est l' a~nour vécu dans une véritable relation humaine , et 
terrestre avec une femme concr~te et charnelle; non pas l'amour 
rrœternel lié au souvenir et ~ la descente au fond de la iner 
avec l a femme aimée; non plus que l'angé lisme lié aux rêveries 
de vol. C'est bien la fonction du sedisme ici que d'assurer 
d'ans un dE!uxi~:ne temps que la relation amoureuse soit bien 
r éelle. Par lui, l' BIIl8nt découvre VéI'i t Elbloment l'al téri té: 
(1) Geordl!8 DDt~ille, Erotisme, çoll. 10-18, p. 185 
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" ••• tout un corps toute une femme tout l'autre 
. corps et lemieri les deux miens ' l'autre celui 
qui n' est pe s le :nien et ,qui est le mien" ( ,;: .-18) 
3n r ésumé, il est une force horizontale qui vient équilibrer 
l es force s ascensionnelles ou les fotees d'attraction du gouffre • 
.... " "",.' 
Le 'sadisme, c'est aussi, bien · s11r, le feu de la pass~on. 
rlais un feu qu~ , par trop de violence, détI"-1i t campl~te;nent le 
corps, Its r.].uelette de bois br111é " , et ne per:net pas la :nétamor-
phose. Il ne r este de l'union a~oureuse que cendres ou pourri-
ture. La nort vient par le feu ou la pourriture, par le "rou-
ge" ou le " ,jaune", par la violence amoureuse ou le re::nords. · 
La fe::nme pgysage 
En guise de conclusion li cette section nous aimerions 
.dégager deux attitudes découlant de 'cette vision de l'amour. 
L'amour angélique étant refusé et l'a~our charnel se présen-
tant sous une for;ne sinistre, il reste pre!Ili~rement le désir 
du retour ~ l'eau :naternel: 
" Le tigre, a dévoré des pluiIlGges et nous ~rons 
dormir au fond de l'eau." (p.~3) 
"tous rêvent de dormir à nouveau dans les 
draps de foetus" (p.44) 
Deuxi~Jlement, dans une tentative de dépassement de toutes les 
diff icultés, le po~te nous donnera une vision de ce ' que nous 
appellerons la femme- paysage. Dans ce dernier cas, il s'6tû-
bli tune harrn'onie entre l e femme, la végétntion ' et les él éments . 
Un seul pcbrne ' r6?lise cette vision cqsmiqu~ et, heureuse de la 
femme: 
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"Une ,,['ille, vis age de fleur, balancement de perfum, 
capture le vent du soir, grandes ailes de vert, feuil-
les d' oiseRu autour du corps, et tout le pluJjoq ge 
èe l'a~our. Parterre du corps o~ râlent les masques, 
les barbes postiches, délires, fi~vres, l $rmes. 
Tu illets la plante du pied sur l'eau calme du printemps , 
r~ve s de boufluets j:.lsqu' ~ le mer; jorribe lisse, ven .... 
tre rond des p~ches, vigne des seins, et le cou, 
le vi s age d'une lampe ~ braler l'encens, noyée des 
nui ts entre18c ,~es de lichens et d'algues, marée de 
voie s lactées o~ boire les mains jointes. Jadis, 
nous avions descendu des sentiérs en plein raidi (p.37)." 
Bien que l' écriture soit différente et la thématique plus com-
plexe, tout Solstice d'été s'y retrouve en puissance. Cette 
. . 
vision pr ophét ique de la feIIlffie liée ~ la végétation ( "vis'age 
de fl eur", " e r andes ailes de vert", "ventre rond des pêches~, 
"vigne des s eins") et à laquelle il finira bien par parvenir, 
pe rmet au po~te une anticipation du bonheur souhaité o~ l'hom-
me et lafe~~e dé j~ s'entrevoient unis dans le paysage. 
Ainsi, .nalgré les d'i vers empêchements et l'échec de 
la violence amoureuse, le po~te auro acquis, è ce plan du 
moins, une connaissnnce définitive de lui~m@me: "j'ei le coeur 
ve r t olive C ••• ) homme jardin o~ bruissent des f ont aines fem-
mes des f l euI'3 ;femmes" (p.56). Cette aventure aura été aussi 
l'occas ion de projeter ~ Itext ~ rieur (dans l·écriture) ses f an-
ta s;"les, se s cr;:iÎntes, ses m,ythes, de découvrir enf in une an-
goisse qu'il s'appliquera è exorc~ser dans la troiGi~rne part ie. 
Chepitrt: 111- Angoisse et révolution 
je la connDissance 
"On d6vaste mon coeur" (p.5~) 
Ayant échoué dans sa r el Dt ion uvec l'outre (vos ventres 
.. 
li sses) l' etre :jü r€plioI'f! Silr lui-même. Il co ntcmplera 'son 
ûb t~e i nt 6ri 0ur , se d6dou blera , vivrn l~ plus profond d6chire-
::ne nt: "j' e i l a chair dL·t ad :ée de :noi<. •• ) soli.tude effroyable" 
(p. 88 ) • .Pourtant,131 ne s' 8git pas d'un stérile repliement 
sur so~, !llais bien d'une .recherche active des racines du mal 
à un niveau plus profond. C'est d'ailleurs ce sur quoi nous 
avons voulu insister dans ce chapitre ap1'ès nous être· arr@té 
à l'aneoisse qui oppresse de plus en plus le poète. 
Remords, angoi s s e et révolte 
Il f [lUdra i t montrer CO fIlJlent la libération éroti aue en-
. ~ 
tre~rise Jans vos ventres lisses rencontre ici à un plus haut 
de cr 6 l 'ots t cclü du remords et de ID poarriture, com::nent la 
planète toute entière ver s e dans le cl"18os pour traduire l' an-
goisse du p oète~ comment la r ovolte s'intensifie. Il est ques-
tion en effet de "fautes", de "remords" (p.55), de "l' amour 
r ouge d~v o r~ pa r les crabes n~us6abonds dons les foetus pourris ~ 
(p .59) t 
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de "felrJIleS molles", du "déchet multiple de' 1" amour" (p.8S), 
.de la chair qui "3e ronee et (qui) couvre de ruines l'existen-
ce libre" (p.68). L'@tre se sent davantûge prisonnier de lui-
même et · le rega rd qu' il pro :n~ne sur le monde . ne . découvre qu' ab-
surdit6 et néBnt. La terre est bouleversée: "Terres rcnver-
saes glai3es détrempées pEl!' les larmes" (p.78),la mer rage: 
"clapotis rageur des ners lourdes contre les caps" (p.57), 
les forêts brûlent: "calcination des !~orêts dons les . contrées 
m&udites" (p.94). A côté d'un aveu aUSS1 simple et direct que 
celui-ci: " je suis :nalheureux" (p.90), on retrouv.e par un brus-
que renversement d' hU:lleur l'expre3sion de la plus totale r0vol-
te: "Force brute. émeute j'annihile le s 'geôles" (p. 91) • 
Mais nous avons choisi, pour illusti'er l'angoisse, de 
parler J'un des po~mes les plus pathétiques de Lapointe. Les 
po~mes de la ~age 63 (je ne sais pas vivr~)et de la page 80 
CnD soeur de désespoir) savent nous tradt.:lÎre. l'emprise de la 
mort ,et l' inapti tude à vivre. San~ doute est-ce à cause de. 
sa forme plus traditionnelle ou de sa construction rigoureuse 
qui le rendent plus accessible et reposent le lecteur des poèmes 
, , 
en ;Jrose turbulents, que le poème En dépi~ du gypse réussit 
plus parfa itement, dans une grande charge d' éQwtion, ~ nous 
émouvoir. Ou bien, est-ce plutôt par sa très grande portée hu-
maine ,et poétique? Le lyrisme y demeur,e pourtant assez imper-
sonnel et si l'on peut dil 'c objectif, ce en quoi Lepointe est 
fid~le II lui-:u8mE:l. N:.Dis ~ UI'tout, tout l ' univers poétique de 
Lepointe, vu sous l'angle de la souffn::Dce, s' y retrouve: 
J2 
la mort, l'amour, l'exil, la solit~de, le remords, ' la guerre. 
"Er! dépit du gyps'e dE:s :natins 
en dépit des fleurs ~e neige 
qui f ascinent le mauve intérieur 
le reillords du luxe aboli 
me torture de griffes rouges 
Les, torts ql.ü s'asseoiènt dans .non cou 
ont mis ma t~te ~ Rrix . 
et je suis enctulîn~ pâr. tQl. ., 
~ des murs de vinaigre et de pus 
maintenant que seul 
je me regarde de profil 
: dans le grenit du printemps noir 
J'ai cogné :non fI'ont contre la brume 
o~ les oiseaux mêmes ne peuvent plus 
supporter l'exil 
o~ nul ne se regarde plus en face 
de peur de ne point retrouver 
son existence habituelle 
Les nouveau-nés d'hier 
les noy6s dans l'8ge vert 
se. t ordent cris de rou'Ïlle 
clans les portes de ln b'Uerre" (p.83) 
. ;~.'} 
Le 3 :aotifs de l'espoir ("aube" et "fleurs") qui s éduisent la 
r::ort ne ' su::'i::;ent pas ~ chasser lasouffr énce .norale ("reiliords .t) 
et physique ("torture"). Souffrance v~cue dans l'amour qui ne 
laisse qu'amertuiae ("vinaigre") et dégoût ("pus"), solitude et 
damnation, exil lntérieur et perte de la vie, l'espace étant 
inhabitable (brume), la liberté étant abofie pour le po~te ou 
:nêille pour les oiseaux. 
L'exp6rience amoureuse n'~urB donc apporté , qu 'une plus 
0I'<:; nde senDation d' emprisonne ;nent: "murs ùe vina i gre et ,~c pus") 
et la tentative du po~te de foir e sauter' les :nur:.J ou de les 
transformer en "murs de fleurs" n'Dura pas r éussie. Ils l'em-
pêchent en effet d' Ç111cr vers la vie qUl n'est plus que, "printemps 
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no i r". Ce drarneindividuel est vécu en parallèle avec le dra-
me collectif. Les ho,ames, aliénés, crn1.gnent d"abandonner une 
- existenc~ raite d'habitudes: 
' , ' 
. ( 
. " ( .~ •• )nul ne se retorde plus en face . 
de peur de ne point retrouver 
son ·existence hDbituelle" 
Les hommès: nouveeux ayant à peine entrevu "l'âee vert", cette . 
. vie v~'gé~ale tant souhni t ée, sont impi toyab'lement tués dans 
, ,:;. 
:,', un monde ' ho-~ ti'le. Voilà qui donne une idée assez juste de On 
dévaste mon'·c'oeur. 
Cette souf.france a pour conséquence d'entrainer une 
remise en question du phénomène de la connaissance. L" échec de 
l'appréhension du réel sera attribué eu conditionnement intel-
lectuel et re ligieux véhiculé par 1" éducation. : Il s'agira de 
retrouver un :node d" appréhension du rt5el qui soit à l' achelle . 
de la s8nsation. Cela situe bien Lapointe , dans ~on temps,celui 
des automatistes. 
Une révolution de la connDissance 
"crâne défonc é coeur ravagé" (p.78) 
"Vieux professeurs et jeunes qui s' ef~ 
forcent d'inculquer des bêtises et le 
goût d'une luxure très originale( ••• ) 
Un jour qu'on s'empnre des livres, on 
fnit un feu do · tous les missels ••• " 
Cp.B8) 
Dans vos ventres lisse~ s 'amorçait d6j~ une r6ection 
contre l' intelli.:,:ence vue CO mf'ilO soul ~nstrument val ÇJ ble de 
t ,~ute connt:lÎssance. Intellige nce et l'Qi s on éloignent ~~ la vie, 
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aUDuentent la âistcnce entre le sujet et l'objet, plient la 
r 6elité ~ des 'sch~mes de pensée pré-établis. Tout le phénom~ne 
ùu livre, du dictionnaire, de l'écrit est visé. Le po~me de la 
pa~e 31 ne :nllche passes :r.ots: "tous les ' livres qUl. cOJl."[.en;;eient 
et finissaient par la m~me histoire sont d~ns le ventre des sou~ 
ris ••• / morve des dictionnaires aux courtes histoires sans g6o-
;:J.Ëtrie toutes les lampes vont éc'lairer les . auteurs de vieux 
papl.ers collés ••• 1 que sal.s-Je du proph~te à ces bibles". Révol-
te contre une certaine culture, contre un langage coupé de 10 
vie, contre le lu~i~re artificielle de l'intelligence; probl~me 
de la distance entre la perole (proph~te) et l'écriture (bibles) 
et ID lect~re (que sais-je). 
Cet objet de révolte figur<..; it clBirement dans le projet 
poétique ·tel qu'annoncé par le titre de la premi~re pertie, 
Cr§nes scalpés. Le th~me de la connaissance s'incarne dans l'ima-
ge du cr~ne (rationnelle ) et dans celle. de la ~ain (sensible) 
et revient tout au long du recueil de façon vraiment obsèssion;" 
nelle. En ce sens, tout Le Vierge incendié peut être consid0I'é 
i , 
cO::lI;,e une v8ste critique de la conn~issance. Il va sens dire 
'"lue le type de connaissance opposé ~ l~ connaissance rationnelle 
est le connoissonce p00tique elle-même, c"est-o-dire intuition, 
sensations, connaissance concr~te. Le po~me de la paie 15 n'af-
firmait pas autre chose: 
"je suis une main qui pense ~de s murs de fl euro 
~ des flt;urs de murs 
l1 de s fle u rs [hÛres". 
S0 '11e C;OlH lL. i su t.:flce nUl LI l e pouvoir de métamorphoser la r Jal i t ti 
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vers plus de r8alité. 
La connaissance poéti~ue est aussi celle GU coeur. On 
voit donc toute la portée du titre qui coiffe la troisième par-
tie, Cn d6vaste mon coeur. On retrocive bian sar ces "cloisons 
du crâne" , ~p.53) Q.l i entrent parmi les ~mpêchements b viv:t'e 
("je ne scis pas vivre") (p.53) ou encore les "gants du crâne" 
(p. 38), mnis l'attaque sera plus directe et portera sur l' édu-
, cation familiale, intellectuelle, sexuelle' et religieuse comme 
le laisse v,vir la ' citation placée en épigr,aphe • 
.... ... 
Le coeur a ét6 reveg6 per un exc~s d'intellectualisme, 
par le refus du corps et une mauvtise conception dels foi: 
"les piété3 sans pieds" (p.73) 
"nes enfonces perdues, mains croisées ' 
vers les chandelles b6nissantes" (p.78) 
C'est avec virulqnce que le poète dénonce l'aliénation relieieu-
se, le senti fficnt de ,culpobilité, le folklor~ rattach6 aux tra-
di tionnels coll~ges classiques, le ID.c'1trinrcet moral. Il est 
facile de muJ,.tiplier les citations: 
"Tendres enfances caressées par des louves f0cQndes ••• " 
(p.58) 
"Les adolescents fustigés por des émot,ions aux crins 
des draps, et les défenses de s'évader" (p.58) 
"Cn eGt enchaîné par son vi,ee. un peu repoussant, 
la peur de satan, et la nlort de brique" (p.58) 
"La pi6té , ldthargissait dans le~ églises tombales"; (p.78) 
"Une m~re, corps battu des sain{et6s solvetrices",(p.78) 
"Vous (5 cuuterez, liles frères, l' e;llseii ~neiIlant pu ternel 
de mu dnmrwtion cr'assa," (p .'78) ' . . 
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"nous ne so'runes plus de l e cOl1 ... ,munauté des seints" (p.S8) 
"les GLlises sont lasses de mOl ct je suis las 
des éclises" (p.96) 
Il n'est pas étonnent de découvrir dons cette partie que 
les "mains (sont) mortes" (p.50), sont IColles, "mains de rhubar-
be" (p. e g); elles sont "tristes de frissonner dans le vent" (p.61), 
elles n'ont pas exploré les profondeurs t "les maln2. ne sont Ja-
mais descendue~ jusqu'~ elles (les entr~lilles) (p.95); les "ees-
tes (sont) arrêtés" (P.90); ils n'ont plus ce pouvoir de mobi~ 
liser les puis sances du feu: "le soleil des geRtes alpins décé-
derai t dans les trous" (p.71). l~lors que le dé gagement, le bon- . 
heur, 1& vie sont dans le surgissement et la luarche en avant. 
~ue la main soit le symbole de la sensation, qu'elle · 
1\ · . 
s'associe au fe'.l pour 10 recouvrer (main de feu" p .13), en con-
treprà,tie que la mort du soleil et la perte de la sensation en-
trainent l ' impossibilité de "regarder 10 vie" t (p.15), de. lire 
dans la rnati~re, le po~me de 10 page 89 l'illustre merveilleuse-
ment: 
"tu étais cette main cette marche douce dons les 
cous du soir ••• c'est l'automne ••• 
on 0 de s amours écürtelés et des müns de rhubBI'be 
on a des pages closes ••• quand le soleil est !ubrt · 
personne ne veut plus mourir où aller quand 
on avait ét6 si bien avec les arbres et les bêtes" (p.89) 
La perte de la sensation est aussi celle de l'amour, de la ne tu-
re, de la vie instinctuelle. Il iraporte ddnc pour le po~te "d'es-
calade r le s gant s du cr~ne " (P.9S), dc · "mcnger les casiers de 
( S8S ) bitliotL~ques" (p. 95) , CElr la sez:.s~tionpar le pouvoir de 
. r 
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la main fait d~s ~ présent Dvancer le po~te vers cette conr..als-
sance qu'il chentedans Le Création du ~onde et qui doit permet-
tre de "~oûter le corps universel": 
"un .!londe vo faire l'"habi tati on ronde. 
la sphère d'une ~in : 
la belle du gamin tout l·idéal en pomme 
et gotlter 'le corps universel" (p.122) 
FOrt de cette conviction, le po~te, pour contrer le vision dessé-
chante du :aonde 'lU' on lui n inculquée, peut mointenant réclamer 
le droit BU rêve et ~ l'irnogination. 
* 
* * 
Capitre IV- 'RAve' et t:: voyage 
"il Y e des r~ves" (p.10l) 
"Les fronti~res de nos T~ves ne 
sont plus les rn~mes" 
(P.E.Borduas, Refus global) 
"D~s aujourd'hui les demains 
de partances dans les 11e~ 
sont E:mG'rr~s aux quois des nuques" 
(p.112 V.I.) 
Affirmer l'existence et si ;L'on peut dire la profonde 
r6alit6 du r~ve, repr6sente déj~ une victoire. Le r~ve est pl~­
nitude, sensation, voyage. Le r~ve est üction • . C'est pourquoi 
il e'ot que stion de départ, d' évasion, dt envol,. 'et de descente 
dans cette partie. 
Le r~ve ici nt est pas celui · dont on est victi me mais 
un moyen de connaissance. Le rêve se pose co~~e un réel plus 
vrai, pl~s intense, où le sens des choses n'est peG emp~ché per 
les interdits, où It~tre se réalise pleinement. "Il y a des 
r~ves": affirmetion de Itexistence d'un mode de COnnp.1ssance 
autre que rationnelle • 
. Le . premier fuanifeste surr6ali~te : (1924) T.end compte de 
; , 
toute l~ portée de cette affirmotioq. Le rêve libère les 
puissances de i' imagin~üre. Le psychisme s' y déploie de façon 
ne:turelle sans les entraves de le rfJ1S0n ou de la logique. 
Voilà le Gode d'être qu'il faut transposer dans la veille. 
C'est ainsi que la poésie per le moyen de la rêverie 
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transfigurDnte j)ermet d'atteindre une plus grande réalité. · Que 
cela soit une des préoccup[~ tions mejeures de Paul-~:arie Lopointe, 
,. 
l'ense~ble de ses poèmes rtunis sous le titre Le R6el abs olu 
le d6montre. Ce titre s'inspire d'une phrase de Novalis plDc 6e 
en épi~raphe: "La poésie es t le r5el absolu ". 
Après ~voir traversé le rGalis~e nocturne dE Vos ventres 
liss€G et de On pévaste won coeur qui s'accornpc:::t::nait de souf-
fr ::..uce et d'é;nL:oisse, Il y a des rêves lance l'&ffirmation d'un , 
espoir, d' un d2g~ eement vel s le haut.· 
Le poète avait [lfi'irmé "je veux un destin neuf" (p.93). 
Il y . a des r@ves lui commende de part,ir" dq dqnner libre cours 
~ son instinct, d'entrepr endre le voyage qui permettr~ la :né-
te~orphose. C'est en peu de mots l'appel de la poésie: 
"un jour <}u' un grand navire 
nous disait è l'oreille 
c' es t ':l~ inten[jnt l'heure de partir" (p.112) 
Ainsi le premier poème est une description onirique du :nonde 
de l'e·nfance. L'espace est une "carapace", le temps est rond 
("l'horloce ronde"), tout y est douceur ("musique un doigt dans 
la bouche de valours"), l'~tre est repu ("ourson repu, museau 
de nombril"), le somuleil cst doux ("patte dons la sieste", "yeux 
[' ,=) r:r~I;~ paUf ' 30mnn l er le vont \'(.; [jur un c l.l .illou"). Tout ce monde 
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est ~rotégé du froid ("glace en l'air gerçure verte"). Le po~­
te retient de l'enfance ce qu'elle e. d'éternel . et qu' il f~ut 
retrouver. Il faut noter que le ton 8 changé radicalenent. 
Plus serein, il indique un nouveau dégagement qui va de pair 
avec une nouvelle" vision du monde. 
Il ne fa~t pas. trop nous illusionner sur ce dégagement. 
Un 0o~~e comme Kimono de fleurs blanches (p. Ill) nous révèle 
en effet que le jour demeure le grand ennerü du rêve et que le 
po~te est loin d'être arrivé .à pouvoir sortir de la nuit avec 
ses rôves pour les vivre dans la lu~i~re COJ~e il lè fer9 dans 
Solstice d'été. Le chemin p8rCOllru est peut-~tre moins long 
qu'il le voudrait, car on retr"ouve dans cepo~me les ,nêmes th~...;. 
mes que dans le pre:nier ~o~me (p.23) de Vos ventres lisses. 
Ce sont encore ici l'eau et la nuit qui sont associées pour 
offrir un lieu d'épanouissement à l'amour. Comparons ce groupe 
de vers tirés de Kimono de fleurs blanches: 
"la nuit porte des oranges dens tes mains je vou-
draiR que nous mourions co~~e le jour puisque jamais 
nous ne pourrons retrw ver ce petit cab qui nous menait 
dans le fond de la mer" _ 
et cet autre groupe de vers du poème de la page 23: 
"Le message de la pluie, de la nuit, porte un coeur d'or 
dans ses paumes larges fermées;" "( ••• ) Le tigre a dé-
voré des plumages et nous irons dor~ir au fond de 
l'ecu." (p .. 23) 
Il semble que dans Kimono de fleurs blanches, où le rêve est 
raconté su passé et sur le mode du regret, 'le poète ne peut 
même plus se reposer s'ur cette possibilité de refuge que repré ... 
sentait l'eau dans Vos ventres lisses. D'aill~urs ce beau , 
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rêve d'eau i~~üssibl~ que nous décrit l'auteur est détruit è 
la fin par ce que nous avons appelé, précédemment la trahison 
de 1 t r:.uùe où l e po~te qui écri vai t: "jour qui ru' anéantis" ter-
mine ici son pO~ille de la f8çon suivante: 
" mais soudain comme 
toute la mer a disparu et le sel des cheveux et 
le jour qui va paraître et qui est plus vide .1ue le r este 
du ::londe" (p .111) 
Le sommeil 
Df'ns le po~ul.e "les bergers dorment" (p.106) nous nous 
trouvons en face de deux cat~gories de sommeil. Au sommeil lourd 
des "bergers" (nIes bergers dorment dans les stalle s du plus 
pur sommeil imaginé par margot n ) le po~teoppose ' son propre 
sO.'nmeil (":nais je dors ") qui est une porte ouverte sur le r3ve. 
Dans ,ce rêve è caract~re ::'antastique "les remords( ••• ) sont 
pourchassés par les coeurs" et les r~gne s s,t entremêlent et frs--
ternisent, non sans quelque hu,nour: 
"( ••• ) le soufEle de marine 
prom~ne les carpes dans les herbages et le mur rêve d'un 
ho:nme crâne de chaise où fume un (jurson ' fatigJII.~ des 
comptabilit és de la journée" (p.106) 
Ce so:nmeil actif et crdateur est pori'ois inaccessible et le poè-
me, "je re f,8 rde :na nuit tressée de f ils d' araignées" (p.lOB) 
tait place ~ une vision cauchemardesque du réel. Les vieux 
fantasmes r éapperaissent: Itl.mpression d'~tre espiormé, d'~tre 
jUl~6: "dans l a pier-re voi s inE! une lompe j ouue 6cnrtGnt l es per-
siennes m~ sur veille comme un pion". La r JBlit -5 ext érieur e 
vient s'interposer: "des autocars sournois gr i f fent mpn s onee". 
.. .. 
, " 
' .1. C. 
~ui vi~nn8nt s urpeupl e r la solitude Jti 
,.... ' \:-,~- p. " ( ·',-, , t~ 0'~"\rr, "('0 de " ':·011'tU·1 n <' I J v t.: I,.,~ . ,-, .. J LA .. -:l \....C-,.;.\..A <...w • .::.J .... .J ... J ,-," \,.;0...) SlH'i'cupléG0" ; prisencc 
:-: ::; ~ 1 2:-'C:!:~O :' '.le de lQ'Jr pr~scr:.(;() ils crient 18 joie cl 1 ôtr'c: 
lointDi~ et 8b8urde : 
Ilj' 6criroi déJ113 l e 
journs l l e rlc:n de cc:..~ fcnt ôj[e~; cyclope ondine 
, dr,Y:Jde la II18iGon trC!:::L~8 qu~lrp 'ur,l qui é:'. 
froi~ ~ ui a pour on le console av ec G23 ffi8 1ns C ~ 
le 1'6Cr~8uf::~(! ~vec dE:S r~lots tf.:r.èros pas un !lG.?; -: ... .: r, -L 
-; :;i 3<'~ l':-! C J:CJn cxist f; nc e -SDlO- ciO :r.oi-;,l8;:':'t: .)' il ~ ' , l 
êx ist[: v1'8i i'l ~nt Il 
(. .. ) 
" Le po~t~ ~~mble se dissocier do ces .révlit6s : Il ,. ,. , 1--" "'\ t'T'-I 1'"' 1",. ·...." -("' .,' -1 ~ '" ....... 0 (, ... v . ... -<I' • ••• • 
c~oi r jU:- (..1 t ê.; la r:~ort inc ertaine " , pour se retrc.ncheI' dan..; _,-,; 
8 0 n[;e ~ui Dl,fi t CO mJl8 un vêtcJllcnt p:-()t~~ cteur : , "'véte:1lcnt du 8011-
EC' a~ cor~3 e~r~ s 18 nuit 
"toute oeuvre de heut" 
" 
Le relUS de ces r ,:eli tés ' amène le ro~te b quittt!r le 
d2cor de ses cmours: Hrivière d'auto :iîobilcs 
1 
hanD[~ l'S ct ·: s 
li~nou:Jincs rr.iou1c;nc:nts de rue lles j' cn éli plein 1 [1 nUCJ.\lcl ; ( p"J.l -.~ ) . 
(p.ll'l ). Il yiréJ encore : "[iUr 1:'1 v i ll(~ l' ho!Il::le fui.:;e:it l' O;liO'.H' 
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S'agit-il du rOLarè du po~te et de la ~ain du peintre oui au-
raient acquis le ,ouvoir de métamorphoser le réalité? Guoiqu'.il 
en ::wi t, le distance prise per rapport ~ certaines rél.:li tés 
lui permettra paradoxalement de s'ouvrir au monde. 
* 
* * 
Chep1tre V - . Poésie 
et recréation du monde. 
"J'ai fait tout le voya::,e (. .•• ) 
. l' 8vanouisse.nent dans le r~ve, 
et l'amour" (p .123) · 
"goater le corps univ ersel" (p.122) 
Nous voici au seuil de l'ulti~e ~tape du projet poéti-
que. Parti du chaos le plus co:nple·t, l'être a traversé l' ab1:ne 
de la ·nui t. L~ s'est opérée, par le . flot incessant de l' écri- . 
ture, une transformation graduelle. · 
Le verbe créateur 
Tout au long du Vierge incendié· nous avons vu co:nbien 
~apointe était conscient de son projet. D~s Crânes scalp~s 
l' écriture po~tique s'emparait du feu ("ao.air. de f eu") pour 
~ener b bi en sun entre prise de purif ication de l'être e t du 
monde. ~a · ré~lexi on sur la poésie ne se dissocie pa s c~ez 
Lapointe de l'aventure hU.llaine. C'est pourquoi nous voulons 
maintenant lui accorder une attention particuli~re. La po~sie 
est une aventure d'être , e lle participe à pert enti~re à la 
r évolte, ~ la l 'echerche de lu lucidité et le poè t e en est 
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conscient: 
1 .' . 
"~.~es cElhie rs sont des arbres de plo:ub. 
Cartouches de cuivre :nordant des l~vres st.icr·écs~" (p.44) 
"Le cDhier écrit des .nots gonflés sur les · murales" (p.45) ·· 
Cn observe cependant que la poésie d'e Ll.lp~int·e fait fe.ce à un 
dileilllDe profond. D'une part elle 'veut ~tre sociale et donc 
véhiculer un ffiessage co.nmunicable; d'autre port, ' IR tentation 
de la plongée subjective dans les arcanes du rêve ne saurait 
par définition être facilement cocrmunicable. Le po~te n'écrit-
il pas dans vos ventres lisses :"le plus significatif arcane 
consiste b do~air debout en marchant sur la cr@t~ rou~e ' d'un 
coq" (p.56)? Ces deux fonctions du langaee poûtiClue se trou-
vent d6finies dans le po~me Ils sont dus mots (p.121) oa conver-
gent les di f f 6rentes réflexions et notations du recueil portpnt 
1 (' sur e P0t;SlC. Nulle port ailleurs dens Le Viefge incendié 
P[.!ul-~I~arie Lapointe n'a mieux cerné sa ' poétique. Les mots y 
sont envisagés en rapport avec l'esthétique, le po~te, le projet 
po6tique i ,nm6diat et ln qu~te métaphysique: 
"Ils sont des mots de poitrines bleues 
des paroles décapit6es 
dens les antiennes sans yeux 
les poux de ln femille dans la bLigrioire 
ils sor.t le f utur 
des racine8 dCchir6es des Justices 
~n fusillant des coeurs vides 
Ils sont les ét oiles du proph~te illlberbe 
celui qu i regarde en arribre 
I r.f~ is flui regarde en avant · en 8r.I:'i~re 
les ,, 1~:ne3 yeux dans la nucl.ue d'astre 
Tant de rr~rs d'en Drri~re ~ d6wolir 
~ reconstruire demain 
bouchés comme une bouche 
face aux coraux des ancres dans le front 
face aux cr§nes contradictoire8 des pierres 
chaque pas plus pr~s du précôdent jusqu'à ' dé:passer l'instant d'apercevoir 
rage électrique de son roc 
chaque aI 'rêt l ' éternité 
mais la course du soleil des nuits 
les réfiexions jaun~s 
les puits de cerveaux. en fleur les germes ' 
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des citrons mauves dans les . tempes mortes des oracles If 
On sni t la guerre fai te ~ Is' raison au pI'ofi t de la 
spontanéitê, de l'instinct et du coeur. Lapointe met en ~vidence 
dans , la premi~re strophe la dimension subjective du mot, son 
intériorité' ("poitrine") et la tentative de le décêr~raliser 
(lfdécapitées"). Peut-on parler ici d'automatisme? Quoiqu'il 
en soit, ce langage, malgré' sa fonction soqiale de justicier 
(lfdes justices / en fusillant des coeurs vides"), semble refusé 
par la société. Cela est traduit .par une image tr~s réalis,te. 
Les mots apparaissent comme "les poux; de la famille dans la 
baignoire. 
Si cette premi~re strophe fait allusion au raIe social 
de la poésie, ' la seconde parle dt Il ora·cle" et par conséquent de 
ce que nous avons appelé préc~demment la tentation des arcanes 
chez Lapointe. Pour ~ po~te visionnaire et proph~te, les mots 
sont un guide: "Ils sont les ~toiles du proph~teimberbelf. Ils 
perm.ettent · d'embrasser pa'r le regard le passé, le présent et 
Itavenir: "celui qui regarde en arri~re / mais qui regarde en 
av~mt enarri~relf. Le refus de la nostalgie et du souvenir, tel 
qu' exprimé dans , le po~me Un monde s~ r~pentirait (p.122): 
"Un retour vexatoire ne suffit 
à ressusciter le passé 
qui mérite de pourrir derri~re so~ 
( ... ) . 
qui n~a peur de son souvenir est lui-même un mort", 
n'exclut ~s le regard "en arri~relf. Il s'aeit plut8t de s'appro-
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prier le passé pour le transmuer en avenir tout en ayant le 
regard fixé vers le but à atteindre: ' "les m~mes yeux dans la 
nuque d'astre". 
La troisi~lilestrophe illustre la volonté de recréer le 
nonde. La poésie, sert à détruire et n:ccnstruire, à prendre 
possession de l'espace, à abattre les :.nurs qui èmprisonnerlt 
, 
;Jour l 'éédifier de s murs protecteurs: "T~nt de .nurs d' en arri~re 
l ' 
~ dé . .:olir / à l 'econstruire de:nain". Voilà pour le , projet poét i-
qua i1llJlédiet. ~:ais la quête l~inale est celle 'de le perfai fe 
identification à soi ("chaque pas plus pr~8 du p r~c édent") 
j ans la ma r che vers le mo;nent pc>étique ~ éterniser:"dé pas ser 
l 'instant d' a;->ercevoir". Apr~s la surprise et la violence ver-
t ale qui i'uvorisent ln d,5couverte et la rencontre \"race électri-
que de son roc ") le po~te acc~d'e , la contemp12tion, à l' éter-
nité:"cha que arrêt l'éternité". 
A la fin du po~;ne, le ":nais", <rette <:!harni~re si fré-
quente ::}ui annonce toujour s une restriction de, taille, intro-
duit les obstncles à la r éa l isation des oracles: lEI fuite du 
te ,nps (" !TI!·:is 12 course du sol eil des nuits"), le remords ("le s 
r 1flexi,ons j aun(; s" ) et l e l'ui son ("les tempes mortes"). 
Ils sont des mots fait donc le bilan de l'aventure de 
la par ol e . M@me si 'c es r.lots ou ces paroles s ont re:fu s ~5s pe l' le 
ll! C Lou r ~ cmW l! IJ ( ~ leur ll lltu '() r ébl:lI'b ll Live, il;:) ~lc ,aeUl ent C l'{ t l -
i(;UL3 pOU l ' lu po~t c d o Ils 10 ;lIcsurc o~ il s t3ùnl L ou rli~~ vers 
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Itavenir pour abattre les nurs et recréer une · certaine éternité. 
Ce qui nt exclut pas ceI'tains emp~chelIlents qu~ font partie du , 
bagage :p~me du po~te ou qui sont inhérent's ~ 19 èondi tion hu;nai-
ne. 
La r6volte 
A CEl'..lSC des e .Jp~Ch8 ;nents, la révolte ne disparaît pas. 
Elle est au contraire érigée en princi~e de vie et continue 
â' acco:n~ gner les images d9 rupture, d'ouverture, de conqu@te: 
"toutes les routes sont ouvertes les truupeaux de 
buffles eJlbeuchés pour 1E. conquête retrouver le 
glocis des verdures dévalantes" (p.ll?) 
Elle s'incarne dans l'ani:nal et la verdure Jlais aussi dans l'eau 
violente: 
j'les · di,::ues 
de ca3t 'ors rompues par le s lacs" 
(. .. ) 
"corps de plentes de pieds dans l'orage 
3urgi' (p.ll?) 
"tous les fleuves sont explosés" (p.lIS) 
!)ans cette "fnnfare dtannonciations"(p.ll?) le pobte edopte une 
attitude orgueilleuse et condamne à son to~r: 
"nous Lancerons des . 
cailloux ~ l'injure ( ••• ) qu'il vous faille 
pourrir dàns la moiteur des matines" (p.ll?) 
......... 0"' · ~ 
Le po~me Un monde se rep9ntiraitCp.12Z) rappelle Cr6nes ccelp~s. 
Zn écho ~ " jc.:t c rI' oubli de le rac e" le po~te nfi'i r :ne : "Un 
llondt.! !",(,j I:epc nt iI'ai t / de n 'avoir point tué". Il i nc i te ~ un 
pel'pétuel dé pc!sse !nent: "C ••• ) qu'on emboîte le pas je l'idée 
neuve / qu'on dép6'sse 1 i idée neuve du 'neuf" • 
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Libération conquise 
La libération érotique s'affir:ne. maintenant au .détri-
ner!t de l'cmour maternel: "jupès de m~res· des mains prises"(p.117). 
C'est"l'heure dû. signe des rousses", du "pain et vin de tous les· 
ventres désirés" (p.118). Le sentilnent de · culpabilité est dé-
finitivement vaincu: 
"la plnnte des pieds sur :w t@te . du :scrupule ·je suis 
la vier'ge au serpent" (p.118) 
LI a.:lOur devient r~ve de puissance et de fécondité. Apparatt 
en ~~me temps le th~Jle de l'enfant qui possède la vertu de le 
colère lib~ratrice: 
"il poussera de3 marteaux sur; les crânes 
des nouveau-nés tu n'as plus qu'~ baptiser les 
escaliers de no~s d'ho~es alexBndre raoul 
arthur" Cp. 120) 
~uant tl la libération de l' horizon, elle est per.nise par la 
puissance de; la volonté et du regard: 
"les wurailles sonf ruinées, parce 
<J:U'un seul ho:rune en décidait ainsij"(p .. 123) -
"il Y a uœ 
t~te qui regarde au travers de la muraille" (p .120) 
"la :nuraille défoncée par les yeux" (p.124) 
Elle ét&it la cundition nGcessaire ~ une ouverture au monde~ 
~ le fI'ater'ni té. 
V(gttalité, fraternité et durcissement 
Uous avons d-éj~ a t> sez insisté tout au long de cette 
pre:rlière partie sur le fait que le poète veut recrier le :::onde 
s(310n l'idéal éle la végéta1i té. Le pO~ ;Ile de le r age 119 nous 
5C 
en offre encore un exemple: 
"coiffures de thuyas ( ••• ) 
il pousse des cactus ~ la place des bornes-fontaines 
primev~res des seins des filles" 
La fe:n.'Ue tout comme le dur et le rdétallique se trouvent trans-
:or~és en végétal. 
La recréation du wonde suppose aussi une fraternit6. 
E.appelons-nous le poème "Je suis une main" (p.15) où le po~te 
songeait ~ construire un'~erger de frères". Cette expreSS10n 
réunit deux grands pôles de la poésie de Lapointe: végétalité 
et freternité. ~ais la relation fraternelle n'est possible 
que si l' ~tre a pu se remettre au Iaoncl'e. Le dernier po~me. 
du Vierge incendié fait justement l'inventaire de ce qui est 
acquis: 
"J'ai des frères à l'infini 
j'ai des soeurs ~ l'infini 
et je suis mon p~rc et ma m~re 
J'ai des arbres des pois$ons 
des fleurs et des oiseaux . 
La relation fraternelle, la relation Dvec la nature semblent · 
maintenant possible puisque l'être est né ~ lui- ;nême:" je suis 
mon p~re et ma m~re". 1:ais la sui te du po~me nous fai t . vuir 
quelles sont les limites de cette libération: 
":"1[1is la corrosion n' atteindra jmnais 
mon royau~ne de fer 
où les moins sont tellement s~ch~s 
~u'elles perdent leurs feuilles 
LO;3 flltoncos éc lol(lIl t d e riI'e drln!l IlJ ~ÜUl' 
III (' 1,'1 d(1 1 ',ll \~' 1f 
lu :lOll l il illUlli,d u quI 11'r~ ' ' I ' UI'lltt p ll1 :: 
l " l'~ l ' t! :l t.: 1. ~JO(J\J " ;\ 
I II ~;G lId lliel"S d' l l:J l l"l)!3 ÙUl'S 
:~ous ne prGten~ons pas exr1iquer li fond ces vers qU:L posent 
de tr~s grandes difficultês. Il semble toutefois qu'une 
certaine crainte s'empare du po~te au mo;ne'nt dt atteindre le 
but qu'il s'était fixé. S'il poss~de le capacité d'entrer 
ma i ntenant en relation avec ses fr~res, il ne chante ni ne vit 
co~e telle la fraternité. Les forces qu'il a eu à combattre 
de::ieurent dans une, certaine mesure ("soleil", "elacetl). Il s'e 
re plie donc sur une sorte de "royaume de fer'" o~ la véeétalit ~ 
est menac ée: "les mains sont tellement s~ches / que elles perdent 
leurs feuilles", où les fr~res, bien qu'existant, sont des 
"astres durs". Il veut surtout montrer que l'entreprise de 
recréation du ~onde, d'accession à ~a v6gétalitê heUreuse est 
au-dessus de ses forces. Au lieu d'811er de l'avant, il s'im-
mobilise dans la dureté'. Le livre se termine donc sur une esp~ce 
. de terreur. Pour les âmes et, à un moindre degré, Choix de poème s 
re~rendront le combat pour l a fraternité' là où Le ' Vierge incendié 
l'avait l aissé. 
* 
* * 
DEUXI E ME PARTIE 
Le temps de l'exaltation 
"Arbre d'orbe en cOne et de st!ve 
"en lumi're" (p.l?l). 
"tes seins s'envolent 
~ l'sbrl de mes mains"(p.185). 
" " 
"hommes je vous le prédis 
leà fleurs seront permises" (p.201). 
" , 
Le Vierge incendié se rattache ~ une esthétique de . la 
violence, Choix de po~mes, ~ une esthétique de l'exaltation: 
. eÀaltation de l'écriture (Arbres), de la femme (SolsticE: d'été) 
et de la tristes'se (Quel amour). Les sensations, · la joie 
d'@tre, d'écriret!td'aimer, la plénitud·e du temps vécu dans 
la lumi~re . du jour, la présence ~ la nature, tout c.ela 
s'él~ve dans le chant que devient le po~me~ · Le langage poétique 
est ma!trisé, la poésie existe pour elle-m@me, le po~te en 
pleine maturité se substitue ~ l'@tre en devenir .et sort du chaos. 
A la différence du Vierge inc~ndié qui nous livre une 
poésie du cri, i mpatiente et agressive, nous entrons . ici en 
contact avec une présence attentive à l~auiJ'e, à l'espece et 
au temps du poè lne. C'est la réalisation du pouvoir créateur 
de la ~arole et de l'écriture; c'est la correspondance harmo-
nieuse entre le poète, la femme, la I~ture et le monde; ce 
sont les liens .renoués avec l'élémentaire. 
CO.Ilffie nous le disions plus haut, . le ~ nr;e.ge se f ait chant 0 
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Il admet alc,rs des rYthmes plus amples, de's imagesrno1ns écar-
'telées pour ehcendrer cette "somptuosit6 mouvante" dont parle 
Jean=Louis Uajor (1) et se faire l'expression de ce temps de 
l'exaltAtion o~ "s'accomplit la prise d~ ~oss~ssion de l'espace 
, 
par une participat.ion sensible i[~diate" (2). 
Choix de po~mes, c'est encore "l'arrêt l'éternité" (p.121) 
où le lecteur pourra "gotlter le corps univel'sel" (p.122) 0 Cette 
"pe:'ticip~tion sensible" est permise pur le lyrisme indirect. 
C' c: st a:.4 niveau des objets CJ.ue le po~te constitue son ,nessege 
poétique. Le po~me se veut une recorin~is8ance, un inventElire 
de ce qui existe dnns le temps présent. , En même temps, il 
situe l'homme face à la nature, ~ la femme, ~ la ' société o Cette 
participation est surtout permise par la conception que se 
fai t Paul-~:arie Lapointe du po~te et de la poésie. Il s'en ex-
pli 1ue dans un texte pE:I 'U lA m~me anné~ que Choix je rO~Ir,es: 
..... le po~te doit ~tre l'am~ de son époque, 
ce qui implique qu'il doit vivre son épo~ue, 
participer au monde. 
• • • 
"(la poésie) exiee de qui lEl tait 
pleine int6eration ~ l'univers" (3) 
(1) J;Lo kajor, Archives IV, p.183. 
(~) Ibid. P. 199 . 
(3) P;M. Lapointe, "Poésie sociale et morale", dRns POésie actu- . 
elle, p.200. 
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Lapointe se situe lui-même dans la lignée de Lautréamont, Apolli-
naire, Mafakowsky, Whitman, Lorca, Êluard et Desnos. Tousces 
pot!tes visent," par construction ou destruction, b la transfor-
mation du monde (et de l' homme) (1). C' est là "la motivation . 
de toute véritable poésie"; c"est encpoi elle est sociale et . 
morale. Pourtant la poésie ne saurait se subordonner même à 
des fins aussi vitales. Elle . doit demeurer inaliénable. C'est 
pourquoi Lapointe réclame que l'on juge sa poésie en fonction 
de sa qualité: 
" ••• le seul crit~re n'est-il pas, comme 
pour la peinture, que la poésie soit bonne ou ' (4 
mauvaise." (2) 
Ainsi se plait-il b préeiser qu' "il n'y a, entre Le Vierge 
Incendié et le Choix de pot!mes, aucune vol te-f ace" (3). Si 
les tht!mes exploités sont en effet. les mêmes, il faut v·oir ce-
pendant que l'expression poétique aura profité de cette ,longue 
période de silence (12 ansl pour acquérir une maturité et une 
pureté qui conf~rent à la poésie toute l'ampleur et la force 
qu'on pressentait ~a et là à travers la bousculade du Vierge 
Incendié. Cette évolution est confi:rmée par la publication 
d~un autre texte en 1962 où il livre quelques rénexions sur 
la poétique contemporaine. Tout en rappelant les idées essen-
a-t:- [ ~ , 
tielles émises déns Poésie sociale morale,à s~voir que la poési~ 
(1) P.M. · Lapointe, "PQ~sie sociale et morale", tians Poésie actu-
ill!" p. 20l. 
(2) Ibid p. 200- 201. 
( ;j ) 1 li 1 <.l. JI. ~~O(). · 
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est inscrite dans un milieu et une époque, qu'elle tend aussi : 
à recréer le monde afin qp'il ne sombre pas dans le chaos, Lapoin-
, ( 
te s'attache à bien distinguer ce qui caractérise la forme de 
la poésie contemporaine. On connaIt désormais fa comparaison 
qu'il fait avec le jazz américain. Le premi~re chose qu'il en 
retient est la technique de l'improvisation. Il en profite 
pour dissiper un préfugé commun qui fait de l'impr~visation 
une solution de facilité: 
" La plus haute forme de PO~Sié' , 'comme' la plus 
haute forme d" art, est l' imp~ovis8tion, qui ne 
met aucun frein à l'expression, bien, qu'elle ' 
tiré son excellence d'un artisanat préalable, 
aussi bien sur la matière du créateur que sur 
celle du matériau. 
La forme d'improvisation particulière au 
jazz~ ad libitum sur une structure donnée, liné-
aire. et verticale- me paraIt ' devoir exprimer · de' 
la fa~on la plus concr~te la forme de la nouvel-
le poésie " (1). .' 
Tout comme le morceau de jazz, le poème se dév~loppe librement 
à partir d'une structure de base.C'~st "la reprise d'un thème 
sur différents modes (qui) crée l'identité". Pour faciliter 
notre compréhension, P.M.Lapointe aura recours ~ des exemples 
d'ordre littéraire: 
ft. •• imaginez une communion de Lautréamont 
et de Desnos dans le message profété"soit 
pour le flot du premier et pour l'incarnation 
du second dans les petites Chos~s " (2). 
(1) Ibid. p. 202. 
(2) Ibid. p. 203. 
57 
Certains po~me8, dOnt Arbres demeure l'exemple le plus par-
fait, illustrent effectivement cette nouvelle .forme de poésie. 
Dans Le Vierge Incendié, la forme de la majorité ·des po~mes 
était leprodui t d' uneé·cri ture nettement Plus automatique • 
. L'a~pect sociologique du jazz n'est pes à négliger. 
Lié à la condition des Noirs Américains,le jazz se présente 
comme une fe~on "d'appeler au secours", "de ressusciter la Re-
vendieation fondamentale" (1) il se veut aussi l'expression 
d'une solidarité humaine. Le revendication pourra se faire 
dans la révolte ou la plainte. 
Dans Le Vierge Incendié le refus du mo~de s'était ma-
nifesté par une grande violence dans la destruction. Dans 
Choix de po~mes,Paul-Marie Lapointe .ne refuse pas moins le mon-
de en lui disant ~ oui'~ Il propose une autre image de 1 t homme, 
de la société,- de l' amouI', de la beauté qui n'en est pas moins 
une contestation ·de la réalité. Le ptl~me Arbres confère à la 
terre enti~re une nouvelle unité. 
. Le Vierge Incendié était un i~e~se com~at contre la 
. , 
mort; Choix de po~mes est une extraordinaire exaltation de la 
. vie. . Au . feu destructeur et à la nuit, le po~te substitue· des 
(1) Ibi d. p. 204. 
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images de la croissance végétale, des images de lUmière et de 
chaleur. La créat ion du monde, c' e·ot Choix ; de. poèmes qui la 
refait. 
* 
* * 
Chapi tre 1- Arbres:' une poétique en 
àcte·, une poésie p,ure. 
Le po~me Arbres off re une structure as sez forte par oppo.- . 
sition à la dispersion des pu~mes du premier recueil. ·Les thè-
. . 
me s rr.aj'eurs de la poésie de Lapointe s ' y raccrochent en apposi-
tion ~ Arbres. Les associations d"irnages semblent tenir tantôt 
d'une strUcture rigoureusè, tantôt d'un caprice. Ltimage-th~me 
centrale (Arbres) est reprise "sur différents modes" (1) et "crée 
l'identité". Cette image-thème répond 'aux exigences de f.M. La-
pointe: " Il peut sI: agir d' un th~me, le. plus simple, :nais' com-
portant en lui-;n@me une cornplexit~ at+torisant la moduletion ••• "(2) 
Si au départ les différentes esp~ce~ d'arbres ne seillvlerlt ren-
voyer 'lUi~ la r éalité concr~te, elles ecqui~rent au cours du 
po~me valeur de sy:nbole. Ltarbre est vu alors comme un archéty-
! 
pee n re joint tous' les aspects de la r €f31i té naturelle et hu-
maine. Il totalise. Il concilie l'horizontulité et la vertica-
lité, la hauteur et la prof ondeur; il est évolution et continui- ' 
té, i nstant et durée . 
(1) Ibid. p.202 
(8) Ibid. p.202 
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Croissance vérétale de l'écriture. 
L'initiative est totale~ent laissée aux mots. Le poète 
s'identifie ~ l'~criture (j'écris). La saisie d~ la r~Dlité 
se fait de fa;on irrlltiédiete. Si le mot devient .11étaphol'e, c'est 
da à le crois3ance n@me de l'écriture, et lt8rbr~ devient le 
s;';'i1loo1e de cet te nouvelle pott ique. Les imë:.:ges s' ent:endrent 
l'une l'autre et prolif~rent h partir d'un axe central à l'exeœ-
;,Jle de l'arbre. 
Dans cette optique, on ne peut s'empêcher de citer BaChe-
lard pour bien ~ontrer cpe ce po~me ccr.tient toute la poétiQue 
de Lapointe, qu'il est le reflet le plus perfait de son univers. 
"L'imagination est un arbre. Elle a les 
vertus intégrantes de l'arbre. Elle est rcci-
ne et ramure. Elle vit entre ter.l'e et ciel. 
L'arbre imaginé est insensiblement l'arbre 
cos mologique, l t arbre qui résu.ne un ur.ivers, 
qui fait un univers". (1) 
PBr le pouvoir de l'écriture, nous assistons véritE'blement ~ 
la criation d'un monde au présent. Ce n'est plus l'arbre r@vé 
ou iillEginé dans le futur. Il y a identification dens le présent 
de l'écriture entre l'acte d'2crire et la création, entre l'ima-
einaire et le r éel. L'arbre devient la substance· m@ule de l' ime-
eination et vice versa. 
Cette identification h l' écriture indique un accord 
cO :-:1plet avec son objet. Le "j'écris El rores" est un énoncé qui 
(1) Geston Bachelard, La terre et les r@ve:!."ies du repos, José 
Corti, Paris, ·1965, p.300. 
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ne rEnvoie qu'à lui-même. La poésie n'e3t plus un instrument, . 
elle ne JlDrque plus une distance et c'e s t en cela qu'elle est 
pure: "j'écris arbre/ arbre po;,.tr l'arbre". 
Analyse 
Paul Vlyczynski, Paul Chamberland et NolH Audet ont d éj~ 
fourni des analyses partielles du po~me Arbres. Quant h nous, 
pour demeurer dans la ligne Je notre travail et :ualcrt le ·grand 
enchevêtreluent de th~mes que ce poèrne véhicule avec la profusion 
m@me de la vie, nous voudrioIls essayer de s~ivre les brandes ar -
ticulations du poème afin de dégager les pr1nc1pauA thème s et 
d'c~pliquer quelques images. 
"Arbres d'orbe en ' cÔne· et de· s~ve. en lumièlte" (p.l?l) · 
' . , l' 
Voilà posé d~s les premiers vers le syl~bole le plus p~rfa it de 
' le libération, de la cOJlIIlunion de l'ho.mm.e avec l'univers, de 
la prise de possession du r éel par l'irn~binaire. L'arbre appa-
rait comme le trait d'union entre la terre et le ciel. DRIls son 
mouvement de çroissance; il tire la sève dU sol nourricier pour 
l'amener b la lUlnière. De n~~me, l'image poétique pénètre par 
. A 
ses racines aux profondeurs de l'etre et par elle l'ombre commu-
nique avec la lumière. ~ouvement de croissance, d'ouver ture 
("d'orbe en cOne"), correspondance entre le pays~ge i ntérieur 
et ext éricllI'. 
M3 lflfl s 'il ~ : ; t di CCi c i l e J e dl L'J~ ~~, (! l' un pl a n :..)o lon une 
lj ; :ClU pf · l~· ('i. !H~ !lu i. ,·; r;d 'i J :.; ' ü , .it (l 'u n ro h;lJ€ l~ nu : lh~ l ' l l lif , il ~h3 i1lble 
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que le début se présente comme un chent de rt:conciliction par-
del~ les pDrB~oxes des choses ·qui jusque-là. avaient été opposées. · 
Fourles riches ou les pauvres ("pins du lord pins ••• des. mai-
sons p1:::uvres") l'arbre s'associe à l'iIIJ,age du navire pour 1ncar-
ner l'aventure et le destin exemplaire: 
"pins roulés dans leur neige 
traversent les ann6es mats fiers -voiles tendues 
. sans remords et sans larmes équipi:ges eriaés" _ 
L'expression "vie végétale en marche" que nous avons déjb em-
ploy(e plus h p.ut s'appli~ue ici parfaitement. On notera que 
ce vOyD.ge se fait "sans reILords et sans larmes". Voilà qui r éa-
lise la qu~te du Vierge incendié. t'arbre est le symbole du 
vO:; é:..ge COlIl1:le il peut ~tre aussi sy.nbole d' intimi té et de s t ubi-
lit6. Aux cèdres sq greffent les imeges du travail patient et 
c;uc tidicn, . des lieux c:'1aleureux et intillies: 
"aiguilles couturi~res" 
" lamb:r'i s de cha le urs" 
"coffres de fianl'"'ailles" liS "c~dres bardeaux parfumeurs" 
Ce travail petient et quotidien G'est .aussi celui de l'éc.:ritur~ 
et de la pensée: "genévrier qui tient le plomb des alphabet s". 
Tous ces arbres, p1ns, cèdres, gen~vriers, appart i ennent 
~ la famille des conif~res. Les vers ~uivants, vtritnble chant 
de la fusion ·des éléments,' nous offrent une belle synth~se de 
ce 1U'ils inc arnent: 
" c onii'~ re s 
montagne 
conifères 
'?elc5es de c 
dons ~uichottes sansmontur~ s inon la 
clai r ons droi t s f oudroyant l e ciel 
flammes pétrifiée~ vertes brÜlantes 
feu conif~res" 
On voit eppara1tre ici une des iill~ges le$ plus depses et l es 
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plus unifiantes de la po6sie de Lapoint"e: union dù v6gétal, du 
feu et du froid réconciliés dans de mcgnifiques "vertes bralan-
tes gelées de feu". La sensation d'ovoir réuni toutes l~s con-
tradictions, toutes les antinomies dans une m@:ne force debout 
de:neure son Drille ?our affronter le "ciel": "conifères( ••• ) 
cIDirons dI 'oits foudroyant le ciel" • 
. "Les ccges du te~ps" (p. 172) 
Jusqu'ici l'arbre était avant tout une présence dans 
l'espace. Il se~ole ~ue par la suite il sera associé surtout 
1 
aux divers visa~es du temps, visages ·dela ·vie et de la mort de 
l'hornme:oiseau, vent, fleuve, hive.r, soir, aube. 
Le bouleau pour le temps captif: 
, . 
"bouleau ••• passe les bras dan,s les cages du 
temps captant l'oiseau captant le vent" 
ou pour 10 temps ouvert: 
"bouleau ~ l'écorce fendant l'eau des 
fleuves 
••• 
aubier de l'aube aux fanElux". · 
"de l' Bube aux fanaux" n'est-ce pas du :netin au soir, n'est-ce 
pas la permanence de l'aube? Car l'aubier est cette substanc e 
entre l'arbre et l'écorce qui "durcit progressivement pour de-
vcnlr dll VHn bois" (Robert). 
Le présent collec t i f f ei t Dt1reir le th~me de l a [;".ruerre , 
de la. liberté, du peuple pcssif, sans révolte et sans vie: 
. , 
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"arbre pour 10 fougère du soldat mort 
sa ffiGIDOire de calcoire et l'oiseau qui 
s'en é~happe avec un cri" 
Entre peuplier et peuple, on voit bien que è'est le sens étymo-
log ique qui permet l'associotion. 
"peuplier ••• trembleur ~ grands crocs ••• 
arracheur ' Lnmo bile de mousse et de terr'e ••• 
peuplier a~ front bas ••• cheval séch6 
oeill~res rances~. 
Nous sO .runes loin du passé mythique ' du Huron, loin du ' temps pri-
'mitif, de la vie instinctive: 
"arbre pOl,lr l'arbre et le HUroh 
arbre pour le chass eur et la hache 
arbre pour la sirène et' le blé le ca rgo le cheval" 
. 1 
On constate un peu la m~me progresslcn spirituelle que dans 
Le Vierge incendié cer il sE:mble '~iU t on puisse établir comme 
constante de la poésie de Lapointe qu ·un~ prise de conscience 
des probl~Jles SOCÜ1UX cnnadieris ou ~~me de la difficult é d' ~ tre 
universelle soit suivie presque toujours soit d'un mouvement 
de révolte, soit d'un effondre:iJent morDl. ,Les espèces d' arbr es 
appelleront de3 images d'amertume ou è.ç refuge: 
"noyers ••• noyades heureuses" 
"saule écorce amère ••• saules ~ feuilles :TIol'telle s • •• 
fragiles et pleureurs pe ndeloques des mort s 
coryer oVBle noir amer 
caryer ~ noix piquées eu vif" 
ou encore, c'e ,;t l'attitude de durcissement, de repliement 'sur 
soi dont nous avons parlé ~ la fin de la pre:tlière pértie que 
su~g~rent +es vers àui~ant6: 
"Cr:I": ;::'IlIO Lois dur 001:, Je f e r ne:r CL HW 'plontclll' 
hUIIÜ <h l é~6t ~) Le ~l lE I pl tü nto ,mff oqu 0c" 
Celn clJndui t ou ,tLèule de l'bu.usin sacl'ifié ("l' Hrbre est clou 
. et croix") au profit de toutes les formes d' .activité de la 
société moderne: 
"croix dE: rail et de papier . 
croix de construction d'épée de fusil 
croix de to~bardier téléphone haut îourneeu 
séruaphore 
croix: d'alUlllinium et de néon 
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croix de gratte-ciel et de chien Je torture et de faim" 
"ScIon le d6lire ou rien" (p~174) 
Après ces images de la diffiqulté de V1vre on observe 
que par un renversement bien représentatif de le poésie de La-
pointe qui fonctionne toujours par exaltction et dépression au 
point que l'on peut parler de poésie c~'clothymique, les arbres 
~ fruits: ch@nes, h~tres, châtaigniers, cerisiers, f~vriers, 
seront l' occ.esi un de suggérer des iIIiege~ d.a le fertil! té, de 
.f6condité, de plaisir, de désir et d'iyres~e. L'exaltation con-
fine ·ici au délire très souvent lié à l' e . .Atase . amoureuse cornn:e 
il est écrit dans le poème Solstice dtété: 
"tes seins 
( ... ) 
s'émeI'veillent silencieux. . 
d'~tre :nères des cul.sses et du ventre( ••• ) 
d'être au coeur du d61ire" (p. 185) 
Ici le poète écrira:"ch@nes-fruits", "ch~ne-baiser", "trensport 
de soif"; "h~trcs ••• faines épousaille s ", "merronnier ~I'ui teur". 
L' arbre devient alors "bois de loutre et d'oursori;boi s de femme 
et de renard". Les associations se font plus pr6ci ses d~ "ceri-
siers bouche capi teU.se et t'rui ts br'uns IIIt!Imelons des 'arœ ntes" à 
"porn.nier croqueur" • . 
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"Le sourire multiplie ses feuilles" (p.l??) 
A partir de l~, jusqu'à la fin du po~me, l'arbre sera 
exalté, et surtout l'ér~ble qui identifie le pays: 
"érables à épis perachuteurs 
érable barré bois d'orignal 
fid~le au gibier traqué dans 
érable ~ feu érable argenté 
le front des filles 
d'ailes et samares 
nourriture d'été 
les :nurs et la foub~re 
veines bleues ùans 
érables ~ feuilles de fr~ne aunes-buis 
comme rire et naissent à la course 
érable ~ sucre érable source" 
qUl poussent 
La fin du po~me exprime la communion heureuse de l 'hom-
rae et de l'univers: rêve de fécondité, d'intimité et de frater-
nité: 
"les arbres sont couronnés d'enfants 
tiennent chauds leurs nids 
sont chareés de f~rine" 
L'arbre co~~e l'ho~ne engendre l'enfant et ouvre son feuilla~e 
~ la lu;ni~re: 
"dans leur ombre la faim somr~eille 
et le sourire multiplie ses feuilles". 
Apr~s ce grand poème qui est véritablement un ~oment 
privilégi2 de l'oeuvre de Paul-Marie Lapointe, il n'e s t pas 
étonnant de truuver dans Solstice d'été un renouvelle ment .de la 
poésie amour'euse. · La femme y est exaltée au m@me t i tre que 
l'arbre. 
* 
* * 
Chapitre 11- Une f@te sensuelle 
En y regBrdant de pr~s, on ~oit bien que ce sont les 
m~mes i :r..ages QUl se dévelop;>ent dans cette deuxième partie. A 
l'arbre s'ajoute la vision du sexe. Si l'arbre n'est pas nOIIlI4é 
cCim:ne tel, la l'em;ne est vue au milieu de la vé€,étstion; elle 
anime la terre entière, elle préside au rythme des saisons: 
"seins de la plage paisible 
seins tendres seins de blé 
••• 
tes seins divisent les saisons 
se terrent dans l' ïle . 
la léguant à qui déj~ le poss~de 
et la cultive 
en tirnntle blé" (p .184) • 
ou encore: 
"aI:loureuse 
thé des tois 
par touf'fes répondant au soleil" (P. 187). 
Un érotisme tendre et chaleureux recouvre co:n.me la mousse (!~ais-
sance des ;nousGes) le po~te et le terre enti~re. Tout est dou-
ceur, ~ouveiùent lent et voluptueux co~~e l'herbe qui s'anime sous 
l'action du vent: . 
"corps tenère et blond 
corps de velours 
corps lumineux corps mouil::).é 
herbe sous le vent des tles" 
(kessage de ton corps' Cp.lBl). 
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Ltesprit e8t totaleruent libéré. Il s'ouvre au "messa~e du corps" . 
De i:,~me l'érotîs.Tle s .' ouvre ~ l"Elutre 'et ,bolore .toutes les for-
~es de la vie. Ainsi le ' poète parlera-t-il de "résurrection": 
"jt appelle résurr'ection les sapins et les ifs". Par l' écr i ture 
poéti'1ue, par la faculté d'appeler ou de nommer, le poète exerce 
librement son pouvoir de transfigurer la réalité: 
"J'appelle une rivière oa le flanc 
/rose de ta nuque suit 
le sillage profond d'une truite lunaire 
• • • j'appelle une ville arc électrique 
un fleuve 
entre les balises de jenvier remontant 
de l~ mort" (p.181) 
Métamorphoaer le r f alité, renverser le cours du temps pour faire 
exister cet esp8ce et ce temps édénique: 
"le mois de mai ta voix rauque .de nuit 
le :nessage de ton corps la création d1,l monde" (p.182). 
Dans ce paradis, les .amants s ' habitent l'un l' autre parfaitement 
en plus d'être "entés ~ l'arbre sucré": 
"vit-on autretemps qu'en toi 
par le délire et la saeesse 
les corps croisés 
entés ~ l'arbre sucrÉ 
de nos os?" (p.183) 
L'E;utre n'e s t plus nid, les amants forrr:ent vraiment un couple. 
Solstice d'ét.5 
Le pob .ne Solstice d'été (p.184), co~stitue le plus bel 
eXE::tple du ~enouvelle illellt du thèrJe de l'Emour. De la :n~llle ~ . "crl-
t u .['I.~ 'lue le pO~ille Arbres, il offre de lu i' e 1ll;;iC une vis .Lûn ~ la 
fois multiple e:t unifi Ée . Un réseau de reletions s' étr::blit elltre 
le "je" le "tu", le "nous", le nature et le .chont que constitue 
la parole. Le po~:ue se développe è pE:rtir de l'invocetion "seins 
je vous aime", rdpét6e et ~odul~e jusqu'à l'envol final. 
Solstice d'été comprend trois grandes parties. Dans la 
pre:ni~re ( ,. seins je vous aime" è "terres c?rest.;entes de mes pau-
mes") les seins Dont associés à des imeres empruntéeE' aux élé-
me nts et ~ l'été. L'eau et le feu sont réuni:.> pour lliarquer 
l' herrnonie de cet uni ver s: "les baiser:s ••• irriL,'Uent le soleil" . 
en pense ~ ces v.ers i"e:neux de RimbEud: "l' éteI ni t.5/ ~' es t la 111er 
m~lée/avec le soleil". Il se fait .en plus un échange sensuel 
entre l' hO:lllLe · et la terre: "terres C&reS8entes de ;nes paumes". 
L'appel du désir ne rencontre pas d'obstacle: "seins tendres 
seins de blé! bouc:i.es lourdes :na soif/ seins tOl'I'ides". L'étveu 
est simple et direct: "je vous aime", "je t'aime". Dam; cette 
cos:nogonie amoureuse, la femme est liée fntimement ~ l'espace; 
elle .est un "lien charnel et chantant avec le :nonde"(l). L'éro-
tisrue est chaleureux. Aucune trace de la violence amoureuse 
pGrtout prosente dans Le Vierge incendié où le poète ;aonteit è 
l' l?3Saut "d'asiles pour les vier-ges". La f'eJlllJe en eff et y éta it 
aliénée au ;n~ffie titre que le pays, perce qu'elle était ebsente 
à son corps, ~ la vie. 
Ici, tout au contrcire, le corps de la femme a un rôl e 
nctif. C'E:st lé.. deuxi~me pa r·tie qui le . .Jet en valc:uI' ( "tes ~e ins · 
(1) J :L. :~:ajor, Archives, t.1V, p.201. 
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divisent les sc.isons" à "d'être par eu?C caressés"). Les selns 
acissent sur les saisons et SUI' la croissarice du blé: 
"tes seinS divisent les saisons 
se terrent dans l'11e 
la léü~p.nt ~ qui dé j~ la poss~de 
et la cultive 
en tirant le blé" 
Ils eneendrent le désir et le délire amoureux: 
"tes seins ••• 
s'Gmerveillent silencieux 
d'être m~res des cuisses et du verttre 
de la nuque et des hanches 
d'~tre eu coeur de dt lire 
tes seins mul tiplier.l.t leurs aID1S 
mes mains 
rr.es yeux 
inventent ~ l'infini des raisons nouvelles 
d'3tre par eux caress6s". 
Ainsi l'union amoureuse a l'assurence d'un perpétuel renouvel-
leinent. Par l' emour., le ge'ste et le reeard seront créateurs. 
Ils sàuront abolir la distance qui sépare de l'autre et condui-
re è la vie retrouvée. 
L'union amoureuse trouve sa fin dans le paroxysme de l a 
jouissance. Paroxysme qui nous est suggéré dans la troisi~me 
pLrtie du po~me. Il est dQ à l'acti6n concertée des seins de 
l'E:mante et de s mains c); l'aIllant. Il s'accompagne d'un mouvement 
d'envol: 
"tes seins sont ~ l' affQt 
cueillent l'abeille 
. . . 
~ cet instant précis 
entre la pluie et le beau temps 
tes seins s'envolent 
~ l'abri de mes mains". 
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Cet ·' instant pr(cis" nous apparatt co;n;ne un temps suspendu où 
ce sont les eQBnts qui habillent les joùrs de leur nudité: 'i nous 
sommes nus/ pour habiller les jours". Ce déeagement aérien et 
ce temps intérieur donnent son sens b la vie: 
"te s se ins ••• 
expliquent l'arbre le feuillace de mes paume.s 
en qu~te de chant de fruits et de chaleur." 
C'est donc encore le l:.:este créateur qui do:nine. De,ns Arbres, 
la ;nain écri vai t, fais e. i t nottre et se déveloprer' le po~me; 
dans Solstice d'été, les mains entourent les seins et les font 
s'envoler sous la caresse. 
L'~mour va naître par une re~ne bienconcr~te, bien char-
ne Ile. A cet égard, le choix âu :.:lot "seins." pour désif,ner la 
feJlllie est tr~s heureux. La présence de pette derr~i~re .est · enco-
re plus forte. C'est du corps même que va émaner une puissance 
de vie rayonnante. 
Cette action du corps sur le mon.de se fait dE.:ns le temps 
absolu de l'exaltction. L'imagination s'é;nerveille devant le 
myst~re des choses parce qu'elle en saisit spontanément le sens 
pro.i:~ond, p~lrce ~-lue le Leste et le regerd sont assurés de leur 
pouvoir. Le temps et l'espace .sont "habillés" de la nudité des 
alLants. C'est le jaillissement du plaisir réel dans ID chalE:ur 
et l' intimi té d' Uri(l comruunion Dvec la fe irune et IR terre. 
Nul besoin ici lie descendre ÙEU\S leG profondeurs du moi, 
ou d'fHluptuI' ui,c a ttituùe l!On'lu6rnnte. O'est l'heure Je la 
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croissance et de la récolte; une douce inv~sion des forces 
créatrices de la ;nati~re vivente enfin libérée. On peut dire 
que dans ces poè~es de Solstice d'été et dans le po~me Arbres, 
Lapointe réalis e le rêve d'une · terre trensformée, se10n la for-
. mule de Rimbaud, en un vaste "corps amoureux". 
Pourtant, le poète n'a pas perdu conscience des dan8ers 
qu~ guettent un tel rêve. Douce te,ntation (p.186) vient souli-
b7ner de fa ~on t énue et subtile, en joue.nt sur 'le sens du verbe 
"succomber", (liA quoi succo:nbent les fleurs et tes seins"), la 
pr:sence du feu et du temps destructeurs ("au soleil et à la 
~i t"), l' at trL. i t du faux (" ~ la hanti se d.es parfu.J1s"), et aus-
si l'existence exclusive :nent livresque d'lm tel bonheur (It~lo 
douce tente.tion de dormir entre les poges d'un livre"). 
* 
* * 
Chcpitre 111- L'interrogation fonùamentolc 
"la mort 
••• 
quel amour nous guérira 
de ce mal ? ('.&00)". 
~ amour? pose justement la question de faire exister. dans le 
présent et le futur collectif cette richess.e de vie COJlJlVI dans 
"la solitude (des) . amours" et de la création poétique. En cela, 
cette partie anrionce Pour les Ames,. Le po~te tourne son regard 
définitivement vers les hommes pour leur dire son besoin de fra-
terni té. La virulence est absente, mais non pas la dénonciation. 
Du po~me, s"él~ve unè longue plainte attentive à la douleur de 
l'humanité~ 
Le lyrisme ne se voit pas contrecarré par la' révolt~ 
agressive • . Le mouvement de ces po~mes est encore plus ample que 
celui des po~mes précédents: 
" nous so~es installés sous· le tonnerre 
fragile coquille d'abandon 
dans la tendre chaleur du premier verre 
sur les fontaines d'automne 
dans le grésillement du silence et de l'arbre 
derriàre l'écran du verglas"()~,S). 
En fei t, il y a ic~ un abandon total bla tristesse et .. pourrions-
nous dire, une exaltation de ce sentiment. Cela se traduit par 
le ton d'exhortation adopté dans So~ez tristes: 
" soyez tristes 
pleurez dans la hutte et le vison 
dans le chevreuil et le cierge 
pleurez dans les cha1nes et le chêtèau 
soyez tristes 
pleurez sur la ville et la toundra 
pleurez sur la mine et le ma!s 
pleurez ce peuple est inutile" ('.1'''). 
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Cela se traduit encore par l'insistance, la répétltion, l'ana-
phore surtout qui scande le pO~Hne; et jusqu' ~ l'interrogation 
de Quel aillour?, 
Le présent collectif 
"prisonniers des heures et des errtes" 
(p.195) 
Quelle est denc la cause de cette tristesse? Le poète 
la dénonce ouvertement dans Nous sommes installés sous le tonnerre {'Plq~}. 
Elle est d'ordre humain, national, social, politique et méta-
physique. C'est sans doute dans la mesure où il envisage ces 
différente plans simultanément que Paul-Marie Lapointe sauvegar-
de la qualité de sa poésie, que le sentiment de solidarité humai-
ne appara1t authentique et sincère. 
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Une menace p~se sur la collectivité, la "planète (est) 
désolée", les paroles des "compagnons" sont inutiles, "le si-
gne de la foudre marque les hommes au jour le jour". Le peu-
ple est écras~ par les "pics" et les "merteaux", par les "ca-
pitales"j il est détruit par le froid ("hiver") et le feu 
.(tonnerre", "foudre"). 
Mais ne serait-ce pas que la vie elle-m@me est fragile 
("fragile coquille d'abandon")? Que les hommes en plus d'être 
"prisonniers des armes" le sont aussi des "heures"? Pourtant, 
si la planète est désolée, c'est bien "en dépit" des signes de 
la vie et de la permanence: 
. " planète désolée 
en dépit des fleuves et des caps '. 
en dépi f des f'or@ts permanentes" (7.1'''). 
" Cert,~in~s valeurs étant maintenant açqu~se8 po~r le po~te, il 
·ne . peut qu'exprimer , son "dépit" de constater <!lU'elles deme·Ull.'ent 
. inaccessibles pour la collecti vi.tt1!-
La trfstesse essentielle 
"riches 
soyez triistes" (P.199) • 
Dev~nt ltinju~tice sociale, devunt le. trahison du pay., 
devfJnt tuus les dérivatifs, les fausses sécurités ('Dieu~ l'éter-
nité, le radar") et mal:gré les raisons d'espérer: 
n:IJalgré le brasier caline des lèvres 
malgré l'oiseau le poisson la caresse 
malgré la florflisondes nerfs et la ·source 
agile ' du sang , 
malgré l'éclatement des rocs . 
perpétuellement' 
remués par les mots d'amour" {'.l'8), 
7 1 , 0 
le poète exhorte tous les hommes, qu'ils soient riches matériel-
lement ou moralement,de quelque condition qu'ils soient, il 
les exh·orte è la tristesse: 
" pleurez 
pleurez dans la hutte et le vison 
' pleurez dans le cierge et le chevreu~l 
la fosse et l'auto 
riches 
soyez tristes" (P. l") • . 
On reconnatt les accents bibliques de ce langage poétique. 
Le lyrisme est celui d'un mage, d'un prophète. Le poème sui-
vant posera la question fondamentale de Itamour rédempteur: 
" rien ne me consolera jamais de la misère 
du sang versé par les hommes 
• • • , 
autour de nous la ville 
succ.ombe à l' attrei t . de lB mort 
••• quel arbre quelle fleur 
quel amour oh~ quel amWr . 
nous gu~rira de ce mai 1" ('.100) . 
Quel est donc le ·sens · de cet t e tristesse'f Gardons-nous d'en 
faire: un sentiment tragique •. On peut y voir l'expres sion 
d'une certaine .rancoeur, mais plus sQrement un affrontement 
ferme de la mort, de l'i~ductible. L'@trequi a t raversé 
les profondeurs sait .combien la mort doit @tre partie de le vie, 
co:nbien elle rend la vie encore plus belle dans S8' précarité. 
C'est la connaissance de ce t te certitùde f ondamental e qui fait 
, , 
, . 
surgir paradoxalement de tels vers à la fin du poème: 
"hommes je vous le prédis 
les fleurs seront permises 
les arbres pau.ues innombrables al vertes 
à la caresse 
les oiseaux nicheront dans les yeux des filles 
les chansons 
et tout sera changé 
comme on l'avait espéré 
dans la soli tud,e d~ 
nos amours" (:P.lO 1). 
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Dès lors la tristesse ou le désespoir ne t6moignent pas d" une 
perte de vie~ bien au contraire; ils sont l'assurance d'une 
conscience éveillée, et m@me d'un dégagement. La fin du poème 
Chaque jour de Pour les Ames ne dira pas ' autre chose: 
"contre le miel 
contre la douceur de chavirer dans l'heure 
l'ange du désespoir le plus rude". 
Ainsi pourra-t-on parler, non plus du refus de l'angoisse chez 
Lepointe', Jl8is bien d'un dépassement. Telle aurait été la si-
gnification profonde du 'premier titI'e ohol.si pour le troisième 
recueil, Poèmes de l'angoisse (1) qui a 4~é rejeté au profit 
de Pour les ames. 
• 
lf ,lt 
(1) c~. M. Van Sehende.l, Paul-Marie LaEointe, De Gr andpré, t .111 , 
P. 231. Il. S 
T ROI SIE M E PAR T l E 
Le temps collectif 
"plan~te pantelante grugée par 
les semaines.o.ir.stallée dans 
le sO!nmeil e"t la sécuri"té-
sous-to~tes-ses-formes" (p.2CS). 
"plen~te 
Nous e.dorons pElrl erde toi 
Ainsi que de tes habitants" ('P. 25$). 
" ••• en çOmIUWlsuté de sentiment 
avec les assoiffés de mieux être rI 
(I~efl..ls .global) 
Avec Pour les gmes la poésie devient une aventure collec-
tive.. Dens Le Vierge incendié le "je" dtait dominant. Il s'a-
gissai t de réintégrer son @tre et le pouvoir de la parole. En 
ce sens, la poésie a été une activité de réussite. Pour les 
ames veut opérer de même une libération, mAis cette ~6is ~ la 
dimension de la plan~te. La lib~retion de l'@tre s'est ~aite 
dans le monde obscur des profondeurs; la libération collective 
est tentée ~ l'intérieur du jour, du quotidien: "tentative quo-
tidienne d'apprivoiser la mort" (p.222). C'est donc ~ la fois 
une sympathie profonde pour "les petits hOIIllile$", le~ opprimés, 
et le besoin de créer une terre réellement habitable qui pous-
ser.t le poète ~ poursuivre une oeuvre consta~~entmenacée de silence. 
Le po~te plonge au coeur de la condition présente des 
"petits hommes" dans un mouvement de solidarité pOUl' les pr~ve­
nir de la !nenace qui p~se sUr eux. Lfl cruauté et lE'. violence 
du Vierge incendié ont disparu pour faire place à une longue 
protestation plaintive. Cette plainte, le poète la veut plus 
collective que per·sonnelle. D' o~ le recours ~ des formes réc i -
tatives telles que le psaume, la pri~re, le "blues". La forme 
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~~me des po~mes se veut · ainsi l'expres~ion de la fraternit~: 
"la forme de l'oraison nous réunit dans les tles" (p. 215). 
Ce "nous" fraternel c'est celui de tous ceux qui élàvent leur voix 
pour manifester leur angoisse et revendiquer une · condition ~eilleure • 
. . D~s Ibrs, le lecteur sera fascirté mo~ns par la r6alit~ 
psychologiClue T..le par la reprise . inlessnblernent modulée de th~­
lues et d'images obsédantes. Le po~te se propose de lui imposer 
un contenu mental, de faire co~ncider sa conscience avec la 
s~enne. Les po~mes s'enchaîneront les uns nux autres d&ns un 
long mouvement incantstoire ponctué d' interrogotions, d' aphoris'-
mes, de cris ou de silences. 
Le continuité avec les deux recueils précédents est 
offirmée è trois reprises: 
"il s'agissait d'une lune où .s'enracinaient 
des délires et des corps" (p. 216) 
"il n'étz;it question que d'animaux et de feu" (p. 218) ' 
"Soyez tristes disions-nous" :(p. 25G) 
Espace et temps édéni~ues, tristesse et révolte dont le po~te 
conserve la m6moire. Ce dernier vit maintenant dans le ce rt i-
tude des voleurs conquises de haute lutte dans Le Vitrp.e incendié 
et affirmées avec force dflns Choix de po~mes(nature, amour, freter-
. nité). A la différel~e d'un Miron, il n'est plus, pour ainsi dire, 
en état de recherche personnellè, il ne se situe pas ici "dans son 
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propre présent écrasé" (1). Il éprouve la terreur collective 
~is lui-m~me est assuré du salut (Epitaphe). Présent àu monde, 
il en est à la fuis distant. Il n'est plus prisonnier" de ce 
cor.tinent" (Soyez tristes). Aux visions précises et détaillées 
du premier recueil font place les ensembles, la plan~te, les 
grandes lois de la gravitation. Distance intérieure principa-
lement, distance de la lucidit6, de l'ironie, de l'humour noir. 
Ce.tte distance n'est pas une fuite. Le po~te continue 
à avo~r des volontés précises sur le monde (Pour une révolte de 
terre). Il entreprend un dialogue fervent avec les hommes et 
la terre. Il di~ son message de fraternité sur un ton prophé-
tique. Cependent, les certitudes alternent constamment avec 
des moments de profonde aneoisse (" je s\lis l t anbre isse", "je 
suis plus triste que le rhinocéros et le platane"). Alternance 
dynamique du mode majeur et du mode mineur 'qui fait avancer le 
recueil à travers une emprise de plus E:ln plus grande des forces 
de Jlort, vers l'impossible relation avec le terre (ICBM) . Les 
appels à l'éveil, les exhortations, les impératifs, les vocatirs ) 
multipliés avec acharnement réussiront-ils à toucher les alles? 
(1) J.-L. ~ajor, Archives, t. IV, (La poésie~ p. 193. 
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Pour , es âmes, "For the soul" 
Le titre de ce troisi~me recueil · contient en germe tout 
ce que nous venons de dire. La préposition "pour" sugt,;~re 
l'i1:e de communication, de dialogue~ de prophétie; le pluriel 
sUL...:~re le collect if; quant au mot "6me,", l'auteur nous en dor..ne 
lui-même la signification: " ••• ême signifie: insatisfaction 
de l'existant, quel qu'il soit. Ame est tr~s terre A terre: 
joie, col~re, orgueil, bonheur, · fureur, justice, beauté "(1). 
En d'autres mots, .ce titre est une dédicace adressée ~ ce qui, 
en nous, est engagé au-delà de l'autowatis~e quotidien, à ce qui, 
en nous, a la car acité de se révolter. C'~st l'êille qui peut 
refuser le monde, qui peut aussi le recréèr. Dédicace adressée 
aux frèr'e,3, aux compaenons; en m@I.1e te,llps qu'un rAppel du jazz 
am~ricain. On peut y voir en efEet le cel~le de l'expreèsion 
"fo:, the soul". 
Le "soul " r' é::~re à une mani~rE de jouer qui "se caracté-
rise par un accent de rude authenticité eff ective" (2). Cette 
derni~re expression ne peut , mieux désigner la qualité aff ective 
des pO~JDes de ce recueil. Cette rœni~re de joueI' ou plutOt 
d' ·$crire 10i8se passer directem'ent l'état d' ~me du ~- o~t e . Zlle 
ÏT ,;] iquü une tr~ s f ort e pr ésence à l'oeuvre ( V€ l ' t u que f'eul- . 
i': 'H ' l.P. Lnr,üir.te :~d " iÎ T' (! Chl;7. .1ohn · Coi U'lllle not.o I1l11l(' llt ) , ~ lrîfl ' h ~ l'­
,liCJ [J I (! t L tJ l ~ 1(1 vic! inL~I i~~l n 't' e t l'Aete c1'éateul'". 
(1) p .-r/ . =~apointe, "r oi en l'homme", dans Poôsie actuelle, p . 200 . 
(2) J. !. ~e ren~t, Le jézz, po 3 3-34 et 337. 
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Du Jazz, Choix de poèmes retenait sur·tout le mode de 
composition et la structure. Dans Pour les âmes, annoncé par 
Quel aru.)ur?, le po~-ne s'adresse plus dir~ctemcnt ~ la sensibi-
lité, sa structure est moins rigide; l'accent est mis sur la 
spontanéité, sur l'alternance dynamique du majeur et du mineur . 
De cette fa~on, le pü~.ne devient jazz. 
"Le jazz du po~me'l 
Le jazz du poème, c'est sa vérité • .Par sa façon de 
prendre des libertés avec la lanrue, ' jusqu'~ .créer sop propre 
langage, le poète exprime sa personnalité de la ~anière la plus 
directe qui soit. De sorte que ce qui apparatt au pre:m.er abord 
c'omme un mouve 'TIent arr~té, une imace qui n' A pas de sens, une 
tournure impropre, s'avère finalement t!tre .l ,e ,siCIle ' It~rr.e de 
l'e.uthenticité. 
Cette authenticité assure la beaute et l'unité du poè-
me. Une beauté qui émerge directement du courant {:notionnel 
de ' base autour duquel gravitent les éléulCnts les plus disconti-
nus quJ. sont autent de pointes poussées 'd~ns l'exploration de 
l'humain. En ce sens, comme pour le jazz, nous devrons parler 
d'une "beauté éthique plus qu'esthétique" (1). 
Le Jazz du poème, c' est encor~ la présence à soi et 
(1) Berendt, Le· jazz, p. 100. 
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au monde; ~n lan6age, qui pour siGnifier, s'appuie constaUlluent 
sur l'univers, sur le monde des choses~ des objets, d'où éma-
nera la poésie. Pour ce lan~age il n'est pas d'objet spécifi-
, 
1uement poJtique; l'oeuvre s'ouvre amoureusement à tous, et à 
toutes les formes de vie: au :nerveillcux co;nme eu terre 'à terre: 
"(la poésie appartient ~ tous conme la possibilité 
d'affronter l'hydre et le trottoir ou l'h~bétude 
d'aimer l'entourage ou 
rl.en n'e3tplus beau qu'une fille nous les adorons)" 
(p.257) 
Parlons rapidement du po~me Blues d'où ces vers sont ' 
tirés afin d'illustrer plus concr~tement cette nouvelle esthé-
tique et nous pré~arer à une lecture .de Pour les ames. 
Blues 
"L'expérience concrète de la vie vient 
nourrir les blues très directement" (1) 
Le poème Blues' (p. 249), est celui cp i répond le mieux 
~ l'esthétique du jazz. quoiqu'il semble ne pas respecter la 
structure du tlues comme tel. Ce poème, où l'accent de tris-
.tesse do:aine, résume presque tout le recueil et constitue da-
vantA~e un éloge du blues. 
Tout COlfllHÜ le3 thèlIlen dec blues 1 cet.!x de ~e pobw(;! 0V O-
rluunt thw /:j.ontilllt:)Lts v :~cus, des si tUl:!t:i on:l quotl <Hermes (le 
(1) Berenùt, Le Jazz, p. 123. 
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travail, la pluie, le froid, la solitude, la tristesse). Il 
s' agi t de le vie de tous les Jours. Nous verrons. combien le 
pcète vi t intens~rj.ent la condition de l' homme exploi té ~ tous 
points je vue et ~ tous les niveaux. Plus précisément, cette 
sy:npathie qu'il voue aux petits hommes "de faim, de pain noir", 
au pro16t13riat urbain (lita mort travailleuse"); celle aussi 
qu'il voue li Cuba, au t~exique, eux noirs américains, répond 
bien à la r~alité · sociolo6ique du blues ùont l'origine est noi-
re et prol~t8rienn8. On retrouve donc ici ce sentLncnt d'im-
p~issance et de r~volte de l'ho : ill~e RUX pri ses avec le de stin ~ 
Toute une série de Üi~:;LeS et d'images concourent ~ cette sir;ni-
f ication et dcnnent au poè~e une preffiièl~ unit~ affective . 
Dialectiquement, s'oppose le illessage d'amour ·qui dessine dans 
le .po~me un deuxi~me courant affectif: ("qui dormira dans mes 
bras,propose":'toi de m'aimer) oise~u-terre je t'aime ••• "). 
Amour hu.nain, a :nour de la nature, de l a terre, des ho:runes. 
Amour salvateur parce que créa teur. Voilà bi en le mélenge des 
dùux :nodes (majeur et mineur) dont nous pé.:rlions plus haut, 
per~u com;ne inc ol:J.(~rence par notre sensil,ili té. 
Incoh6r t: nce encore au niveau de l' é-criture. Une · ûcri-
ture \l'-Ü s'appE: r ente au "collage", au "mor:tai:e". Les vero , les 
[?;roupes de vers seinblcnt ti :ï: és de contextes fort diffé r ents . 
LE! succession des temps, des lieux, le jeu dco pronoms nous 
f ont perdre cons ta::n.:aent l e po int de vue où s e place l e po~t e . 
~ 
Tent6t c'est le "je" qui s 'exprime, tantôt . les choses, t antôt 
l e3 sentiments eux-mêmes, le s idées. On pa sse cie l e. conf i dence 
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au dialoeue, au monologue intérieur; de ltincertitude ~ l'af-
firmation, de l'humour noir("prie pour elle") au désespoir 
("je suis plus triste ..... ), à l'éalerveillement. 
~.ais ce qu'il .fout voir, c'est que cette incohérence 
est loin de r~v~ler une incapacité. C'est un engagement, un 
choix, un parti-pris en faveur d'une nouvelle sensibilité. 
Pour éviter une lecture discontinue, le lecteur doit ùonc S'E.t-
tecter ~ cette Dt::lospLère qui donne son unité nu poè :ne , comme · 
au .f.orceau de ,jazz. Ainsi peut-il st approprier la poésie. 
Après ce survol expéditif qui nous a qu[ .. md même per:I1l.S 
de donner la tonr:lité du recueil, nous tenterons ffiDintenant de 
reconstituer le :QeSsD[:e que nous livre Paul-:~18rie ' Lapointe dons 
PO"J.r les Bmes. Nous verrons tout d'~bord que le poète continue 
à inciter ~ la r6vol te et le courtpoème:p t il a choisi de 
placer en jpicraphe: 
"dar.s la vertu d'enfant 
rElge et feu 
les pays J'ellument" (p. 205) 
B030cie l'enîDnt et le feu clons la lutte contre ],'inju:3tice 
soe;inle, les :norta-vi vants et ID planète "instal16e d~ms le 
so::nmeil et le sécurité-sous-toutes-ses-forrnes" (p.205). 
* 
* * 
, " 
Chapitre 1- Pour une révolte de terre 
" la poésie s'exhale comme l'ame du pain, 
g~nératrice de r~volte et la r~vo1te, 
gén~ratrice de vie "(1) 
La révolte se l~ve au nom d'un humanisme, au nom de 
le nature, de la vreie vie. Elle eS,t plus métaph.Ysique ' que 
soc~ale, bien qu'elle prenne ~c~ un carect~re politique (Cuba) 
et tr~s actuel ( ICBM). , Si elle e c,t dirigée contre l'histoire, 
elle l'est aussi contre ID condition hu~aine et contre le temps. 
Elle se veut féconde et libératrice, "génératrice de vie"; elle 
se veut aussi accession à l'âme, à un certain ~sticisme; " "et 
la divinité qui du fond des ~ges n'a point cessé/ de sourdre/ 
entre les pierres" (p. 241). 
" Je suis l'angoisse" 
Du coeur de la pierre, des minéraux, de la .mati~re 
m~~D.e monte l'angoisse: 
" Ainsi que lA pierre la veine de verre 
et la fille ses artères 
l'angoisse polit sa terreU (p. 243) 
"Les minéreux, les v0g~taux, la "terresuff'oquée" (p.235), vien-
nent s'effriter dane la peau du poète: 
ft dans !Ila peau S' effri teq.t la terre fragile 
ses plentes 
n63 d'elles et do feu ses min~I'eux 
l'entière géologie fi (p. 28ô) 
(1) P.- M. Lepointe, "Foi en l 'ho!1Wlc'; d~ns roôsie Actuelle, p . 199. 
Contrairement ~ la communion heureuse de l'homme et de l'univers 
suggérée par les derniers vers du po~me Arbres, les éclairs 
poétiques, les br~ves méditations accumUlé3 dans Courtes pail-
les nous disent la menace de mort qul p~se sur cette union, et 
co~bien le corps per~9it "les frissons de la pl~ti~te" (p .234). 
"la fleur ne pén~tre en la fille que hantée 
/par la inort 
et s'y construit une fragilité" (p.227) 
"dans la glaise l'amente ancienne et ,blanche , 
dans le calcaire l'espace tendre de ses os 
dans le plumage d'un oiseau 
une plan~te de frissons" (p. 234) 
"la hanche bat la trojectoire d'une terre suffoquée j'irai dormir dans l'effroi àes alliages" (p.235) 
Si l'on :net en parallèle les deux premiers vers que nous citons 
avec la fin de Quel amour?: "hommes je vous le prédis/les fleurs 
seront permises ", on doit conclure ~ une plus grande lucidité de la 
part du poète: "flour( ••• ) hantée par la mort". Si ce dernier 
veut persister dans son désir de faire crottrel'amour et la végé-
talité, il doit accepter sans désespoir que croisse , indissociable-
ment avec eux la mort. Ce moment de !lucidi té indi que une étape 
importante dans la pensée de Lapointe. C'est ainsi que le corps 
et la ill6ti~re exhaleront ensemble leur, cri ' de revendication: 
"~ais les ~embres pour crier 
pour terrasser l'acier" (p.223) 
"je sllis traversJ par une mus~que en l a rmes 
( .... ) 
faisant la terre entière chavirée 
criante" (p. 233) 
Plu!J que le ,nulaise physique, le mot ani.~ois s e tI'[ldui t dOlle une 
inquiétude ~0tap~uique. 
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La terreur insoutenable et immanente ~ ' la terre, ' le béton et 
tout ce :}u' il symbolise se <.:hargentde répi>lmer toute révolt e . 
Ceux qui affrontent le soleil en face sont cl.aneés en pierres : 
If on ne soutient pas ce rythme 
cet te illlinanence de l n terreur 
le béton se charee d'i~~oler aux dieux 
les révoltes les attentats 
les méduses sont étnlées dr.IlS le soleil " (p. 238 ) 
ou 'Lien,à l'image de la terre, l'holilme s'effrite par l'intérieuar: 
" une b@te solide et peu vorace 
~ui ne demande ~u'è ~tre grugée 
chaque printemps telle sleffrite la chaleur 
et l' homme par l' int{rieur'· (p. 239) 
Ai nsi, quand le poète fait appel li une "révolte de terre ", il 
appelle bien s~r une révolte de l'homme contre la condition 
qui lui est faite ou qu'il se rait, mais aussi une révolte de 
la :Datière .n~:ne contre ses prédateurs a:finque renais::le l ' âme 
des choses, af i n que la "ivinité continue li "sourdre entre 
les pierres". ' C'est pourquoi, il faudrait J;"enouer avec la terre 
une relation amoureuse et lutter contre le , temps destructeur . 
Cette relation semble impossible corn;ne le sugeèrent les deux 
premlers vers de Psau~e pour une révolte de terre: 
, 
" Nul amour n'a la terre qu'il embrasse 
et ses fleuves le fuier,t" (p. 207) 
Le dialob~e s'engage directement 18vec l~ terre. Il est l'occa-
sion d'une méditation, d'une remise en question de la révolte 
et de la p~role: 
9C 
"colère 
. diluvienne métamorphose 
. tes blessés reposent en délire 
tes paroles sont vides et les jours se répètent 
••• (que ferons-nous de cette pierre et de ce feu)" P. (207) 
Le présent collectif 
, . 
C est pourtant sa foi profonde en l'homme qui pousse 
le poète ~ poursùivre le combat contre le temps destructeur, 
c'est-à-dire . le temps du quotidien qui réduit l' hO :illIle à la répé-
tition des m~J1es cestes, le condamne ~ une vie mécanique. "Au 
. ..eth· Il • COln de la rue, c aqueJour,le spectacle de la mort collectlve 
ne cesse d'angoisser le poète. Les hommes ne sont plus que 
morts-vivants, prisonniers du sOWIIleil et de la "sécur·i té-sous-
toutes-ses-formes". Leur vie est sans issue. Ils détruisent 
la terre et cette "terre assassinée" engendre des cadavres. 
Tout l'univers est "éclaté". Les mond~s sont en explosion. Les 
peuples vivent dans la terreur. 
Le poète accumule les images obsédantes de la :Dort à 
le petite semaine, du temps qui s'effondre sur les ho mmes: 
"planète pantelante grugée par les semaines 
COillille une gr~le oreanisée quotidierme ••• " (p. 205) 
"semaines perpétuelles et vaines" (p.207) 
" périssent les hommes et les jours au jour le jour"(p. 208 ) 
"les villes molles sécrètent des crist~ux opüques 
missiles de chaque jour 
où la terreur vrombit COlll.1lC un Jieu" (p. Zu8) 
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Tout s'affaisse, tout est ~ou, pantelant, grugé, en 
m~~e temps que tout éclate. Du début à la fin du recueil ces 
notations viennent traduire le tourment du poète. Des poèmes 
entiers s'y consacrent: " Chaque jour, Le temps tombe, Fragile 
journée de mica. 
Le terups et le feu destructeurs c'est le soleil ( "Soleil 
tonitruant" p.21J); le soleil de midi surtout: " la terre nous 
menace / au coin de la rue, chaque midi, ••• " (p.219); ou "l'été 
de proie". 
"saison maléfique et d'une clarté funestE:! 
• •• 
été de pro~e 
• • • 
le ciel allait fondre griffes ouvertes 
en piqué sur les filles sur les villes 
• • • 
ét~ de proie 
quand s'allume le brasier des récoltes 
quand s'a~itent les minéraux 
quand l'eau quitte la iller" (p. 217-218) 
Soit que la terre est ainsi engagée dans un bouleversement de 
fin du monde où sont renversées les lois de la "gravitation", 
où l'équilibre entre les éléments, les planètes, l'hom:ne et la 
matière cède la place au c.;haos, o~ le :feu ne 
produit que "poussière" et "cendres"; soit encore que la terre 
est figée et durcie sous l'hiver: 
" une rivière aux poissons durs 
des hirondelles croix fichées dans le coeur 
des villages 
les feuilles ne sCJnt plus" (p. 221) 
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Espèce satisfaite 
Dans ce paysage et ce temps de la destruction, l'buma-
nité appare1t com:ne "une esp~ce satisfaite" (p.220), une collec-
tivité de morts-vivants: "monde mou mille morts" (p.259). Les 
hommes blessés sont charriés par la mer, terrassés par la î ou-
·dre, mis à mort par les mattres: 
" la mi se à mort est parée de dentelles 
et le sang gicle dans la foule" (p.297) 
La dénonciation de l'inlustice socialè émane d'un profond sen-
timent de révolte. La société est partagée en deux camps; y 
règne l'exploitation de l'homme par l'ho~ne. Le travail est 
futile: "mes agités futi;!.es travailleurs" (p. 208). Le po~te 
se sent solidaire des: 
" peuples humiliés petits du monde 
multitude sous la . terre 
dans le métal des mines 
dans le Turnier des récoltes 
dans les racines des parall~les" (p. 210) 
Ces "petits du monde" appartiennent à la pr':histoire, car l'His-
toire est ~ . faire: 
" les petits hommes de préhistoire circrilent 
entre le s bulldings 
drms la pluie chargée de missiles" (p. 220) 
Si, d'.une part, l'ho,IliTIe quoti~ .i. e n fuit devant la ter-
reur, il Y a d 'autre part, en lui, des f orces de vie capables 
de la chasser: "petit hOffillie •• • avec ••• l a terI' tJ l.œ flui t e fuit et 
te poursuit" (p~ 208). Ce double mou~ement : de fuite -et de 
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poursui te est rendu de fa~on magistrele dans c es ver~ de P~amille 
pour une r~volte de terre: 
" les illuscles et la force sont pour le coeur 
et la coH~re 
sont pour le coeur et le be.i~froi de la sueur 
pour ' la col~,re des villes rEwfroL,'llées 
pour le pain des villes 
et le pain pour le terreau 
le terreau pour les pierres et IR p~uie 
la pluie po~r les pierres 
et les pierres rn~mes s'effritant 
et la ccl~re et les muscles et le coeur" (p. ~08 ) 
Il :Je solde par un épuisement, un effritement de l'être. Nous 
avons déj~ souligné la conscience. que le po~te avait des limites 
de la "colère". hiais cette dernière derueure pourtant inconte-
nable si le rêve ne devient pas réalité: "interminable colbre 
si l'étoile chevire" (p. 210). Il faut donc que les hOi1lIIleD 
forment une "infanterie pacifique" (p.225), qu'ils mènent une 
"guerre pacifiante" et entretiennent une "peix guerrière". 
Poûr les enfants 
Les enfants, les compa[:nons, les anc@tres, les "primi-
tifs"incarnent, li l'opposé de "l'espàce satisfaite", l'hu:nrmité 
idéale. Ils assurent la permanence des valeurs de vie, ~ tra-
vers la désintégration du monde. Ils sont en étroite relation 
avec la nature, et le ~stère des choses. Les ancêtres et les 
primitifs représentent le passé IDiYthique et les valeurs qUl. y 
sont rattachéeG. Les enfants et les compaGnons combattent natu-
relle~ent ou li la suite d'une prise d~ consçience pour le 
tr.io:nphc d(; Cf,' ; veleur·f3. 
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C'est surtout l'enfnnt qui est présent du début ~ la 
fin du recueil. L'enfant à la vertu de la col~re lib~rDtrice: 
"dans la vertu d'enfant/ race et feu/ les pays s'allu.nent"(p.205) . 
C'est en lui que repose l'espoir d'une révolution pouvant condui-
re ~ l'insümration d'un ordre nouveau. C'est pour les enfDnts 
que le po~te poursuit sa "tentative quotidienne d'apprivoiGer 
la mort" (p.222): "pour les en.:onts ~ la têche de la rage" (p.22~); 
"pour les enf?;nts délivrés de leurs m~res" (p.222 ). 
L' enfcnt, chez Paul-li.arie Lapointe, est l'être r,:vol té par 
excellence, un @tre de feu. Révolte positive pnr la seule affir-
mation de son existence, par la prolonf.ation de la vie; r0volte 
né~ati ve par sa col~re. De 7n~me Gatien Lapointe écrit: "je fais 
de toute enf·ance une arme"co. C·est ainsi que Itenfant devient un 
symbole éminem:nent riche: non plus la simple pe.rpétuatîon de "la 
vie, mais ce qu'il .f'é.ut opposer à la menace. 1/ enfant a toujours . 
un regard neuf sur les choses, et il 'vit en accord avec l'élémen-
taire. L'enfc..:nt ne saurait donc être sou;nis. La sou:niss ion s' ap-
j')l:!·t; nte ~u so:r.LlTleil et à la sécurité. L'enfant ne peut l?trc Gue ' 
vaincu. C'e3t ainsi que des "mnternités (sont) futiles" (p. 267). 
D9ns Fragile journée de mien, PBul-!~:arie Lapointe condense tou-
tes les menaces qui p~sent sur l'enfant. 
"futiles époux des golfes et des caps d'où les m~res 
/allaient 
er~anter le temps pour le perdre 
po~r les enfants coffrés par Itespoir 
les art~res de la :nalédiGtion supplieient la 
nuit noire de le a nOLler ch: le s torJrE: . Je 
les trRncLer" 
(1) Getie.n Lapointe, Ode au Saint-Laurent, Jour, 1~;ontr'5a1, · 1963, 
p.18. 
pour. les enfants li la tache de la rage 
les coffres cumulaient les patiences · bêtes à 
la gorge tran.ché~ résignations peuples 
à genoux 
pour les enfants délivrûs de leurs mères · 
les autels· croassant iUlmobiles, avec des 
menaces tombales des chèvrefeuilles et 
les pensées longtemps entretenues par 
des mains pieuses parmi les pierres 
pour les enfants livrés ~ eux-mêmes 
pieds et poings liés les capitaux les lois 
bouches cousues lames condescendàntes 
servilités" (p.22.::) , 
Pendant que les enfants sont prisonniers' de' l'espoir : et livrés 
à eux-mames, les ancêtres continuent de voyager , sous · la terre : 
" nous écoutons passer les ancêtres sous la terre 
leur's attelages 
et leurs convois de plumes" (p.214) 
Ces atres "sublimes" (p.209) sont hors de la portée du temps 
mortel. Ils sont la mémoire vivace du passé idéalisé. Leurs 
h'::ritiers spirituels immédiats mènent une lutte vaine contre 
le temps; ils forment une "famille stupéfaite"; ils s'opposent 
aux "blancs": 
"le temps tombe 
une t r i bu perdue remonte à la surff)ce 
enfants des pyramides du soleil 
• • • 
le temps tOJlbe 
, le temps 
abénaki maya nègre de binningnam 
ames civiles de mes morts sauvages 
••• 
tombe 
galère~ négriers ' 
atahuallpa 
sauvo6es présents 
anéantis" (p. t19-220) 
Voilà que les multiples formes de la mort semblent fairû échec 
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au projet poétique et le recueil court vers. sa catastrophe 
finale : "les enfants se recroquevillent/comme des feuilles 
brtllées" (p.260). 
La parole s'évade 
Devant la menace grandissante, il y a toujours cette 
tentation de s'abandonner aux larmes par opposition à l'attitu-
de agressive, tentation de se réfugier daus les "lointains in-
térieurs": 
"l'eau des larmes emporte aux lointains intérieurs 
les villages anciens 
les ancêtres les plus respectables 
et la divinité qui du fond des ~ges n'a point cessé 
de sourdre 
entre les pierres" (p. 241) 
En d'autres ter~es, c'est la tentation de la mort traduite. enco-
re par la noyade :' 
"(le plongeur caresse a insi-provoque-
la tentation d' atre posséd': par l" eau 
défini t 'i ve ou de franchir 
interminablement l'espace, démembré, 
muet, jusqu'à ne plus @tre)" (p. 22~) 
Sùr le plan du verbe, la mort ·c'est le silence 9 Le poè-
te q~i avait nourri l'espoir que son , té~oienage ' serait entendu) 
voit ses paroles demeurer sans effet:" tes paroles sont vides 
et · lec joura se répètûnt" (p.207). Au même titre Clue la 1II0rt 
de l' enf'ant, que la 801i tude de la création poét ique" l' .iuco:nHluni-
cab:ilit~ est source d'angoisse: "je suis 'l'ani oisse / car la 
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parole s'évade" (p. 217).Lri parole se perd en effet dens le 
silence collectif: 
"les voix sont terr~es 
les plaintes suffoquent de Jour en jour plus o~aques 
et vaines 
bientôt le silence ne sera plus que le cl"i du premier de 
tous les morts" (p. 223) 
Mais comme toujours, au moment où l'on croit que le 
po~te va c \~der sous .1' obstacle, il s' op~'re un renversement. De 
dé:nission apparente, le silence se transmue en cri de protestation. 
"Les silencieux sont · ainsi un Jour ils accumulent. 
les mots" (p.258) 
"(les appels s'enracinent 
• • • dans la ruche de l'effroi)" (p. 211) 
"une parole et tout est à refa:i,re~ (p.255) 
La parole, le cri, les appels s'associent à la plainte reve ndica-
trice du jaz~ pour réclamer un futur meilleur. 
* 
* * 
Chapitre 11- Le futur· prophétique 
La .c0vol te de terre 1 ue le poète réclame et sus cite, 
i l l a veut t oute · entière au service de "l'accomplissellient de 
l' horume" (1). Si la poésie paraît inutile Îece è une tr(,n3for-
metion poljtique du monde ("si la poésie ne s'aligne pas dans 
la stpatégie des polit~ques") (2), elle ne se veut pas moins 
"l'arme essentielle de la ~éri table Révolution" (3). La véri-
t a ble Révolution est intérieure, faut~il préciser. La poés ie 
prétend alors redonner une Sme à l'hoIllIT.e d'aujourd'hui afin 
de le rendre apte è habiter le :nonde J è vivre de façon totale . 
C' est cet homme et ce monde futurs que le ·poète oppose 
consta~~ent aux hommes et au monde èataele. Tout ~omme lui-
;n@me , dans le Vierge Incendié , avait renoué les liens avec la 
race des "sublimes"; tout comme il ' avait recouvré la force ins-
tincti ve, aniruale: expression ultime du désir de vivre; de, même 
il projette de foire que tous les hommes soient attent i f s aux 
enfants qui "fraient leu.,. che:nin dans l'intérieur" (p.244), 
"aux animaux 'lui (les) parcourent" (p.246). La motivation poé-
tique tient dans . cette volonté de faire ressentir aux hommes 
la présence intér,ieure de l'oiseau, de l'enfant, de l'animal, 
(1) "Foi en l'homme", dans Guy Robert" Poésie actuelle,p .200. 
(2) Ibid .. po200 
(3) ibid. p. 200 
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ùe lr; tTPJ.siquc (j3Z Z) I.l:l~~n ; pro Gcmc e de 10 vie qui d elTIélDdc ~ 
l ~b "-; )' (" ... ~ .. ,', '- , 
projc t. t5 Dv t; C f orc e 8t riG'ù8u.1' lISr:5 ln lu.;:} f':!..'8 
"~n(.Ju.:o:-s b~rc êD ci la nuit n a les c.1 rrucha € t ne les j f!t te 
c '.i.l:ll'OIU18n t s (~[:;m) le so1ejlll ( p~ 221 ) 
'l'U~ .l ~ ùo.:i. t Ut:cc: ûppr-i vo i .:;{. : 
I ! dons 1 1 éc18 t uu:2nt des péT3l1Glc s 
{i ,-~!W J.' DCCOUf;J.c::acnt de s ;:;outrcs et de l a lumi\jre 
' .(;:s do;ncstiCiL18h'~" Cp. 2 :~: 1) 
ct :o.2I.C le t CillpS: 
Il habi t fJr 10 ;:lOma S8lson h 1 t nnn:: Cl loncue 
t' ne soj Gon de Vnp8 UI' et dC! vent 
~ l ù,r.li d~ .. e!lsole illée Il (p . 243 ) . · 
Dans c e tte p00sie) c~mme le souli[',nc tTe C::Ui--Loui s ;'[:a joI' Cl)., 
" le t 8:npS primitif ••• double . l t èlujourd 1 hui Il et u re joint un futu .. ' 
c olJo:,:·l.if'l . ';hcz n :ml-Li:u.'ie Lapointe on peut le co nstatE:!r 
de façon tout e porticuli~re dans des po~mes tels 
til:.r_~:. " et. "L~!emp3_:to;~t~" où la forcG amérindienne gronde sous 
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l'espoir repose tout entier dens ce demain qui apportera "une 
terre . propice" (p.2l0). 
"humaines saisons 
savoureuses saisons 
filles de chaleur 
·tout se tœme dans un baiser l'espoir et le pain 
1 l'e,udace de pos,séder la terre 
demain s'amoncelle dans l'altitUde des caresses" (p.2ll) 
Au coeur du délire émerge l'illumin8tion qUl fait entre-
voir des espaces transfieurés: 
"dans le nid du délire s'envolent des Olseaux multiples 
des villes profondes et lég~res 
des Eorêts de liqueurs : 
une plan~te fervente inno:nbreble" (p.2l2) 
. POUF faire écheo aux mondes parall~l~s ("nous noùs fîmes ennemi 
des parallèles"~ ( p.217), le monde prophétisé sera un monde de 
correspondance. Le poème Epitaphe pour ·un ' jeune ' révolté nous le 
laisse entrevoir:. Le poète insiste sur les images de liaison et 
de fusion, empruntées è l'union amoureuse des corps: 
"entre les mondes voyagent d~s tendresses et des coeurs 
des t~stéries cnjolantes co~e la Eus ion des corps 
en eux plus lancinentes 
comme le lever et le coucher d~s astres 
co~ne l'apparition d'une vier~e dans la cervelle des 
miracles" (p.224) 
Al' instar de l'être l'évolté ~ qui la m6tamorpEose est promise, 
la ville re:;:>rendra vie: 
"quelque part une ville gelée h~lera ses cabs 
une infcnterie pacifique pour·:narir les réeoltes 
et le sang circulera 
au :nême titre que les automobiles . 
·dans le béton et la verdure" (p.225) 
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Une "doace liaison;' (p.248) s'établira entre les éléments et 
"leurs habitants": 
"leurs habitants 
personnaBes enivrés des trois éléments 
oiseaux aux plus souples écailles 
poissons ,envolés d'un jet 
hommes fem:nes en:fants" (p. 248) , 
Face à la r~alité collective, la :femme ne sera pas, comme dans 
le Vierge incendJi.é, niée, menacée ou associée à la torpeur 
générale. Son rOle est actif: il consiste b 6taulir des liens 
entre les mondes: 
"sur les passerelles de ~lon 
entre les mondes , 
vacillent les tendres hanche~ des filles" (p. 259) 
Images de liaison, de métamorphose, d'envol, de fécondité, de 
liberté qui sont toutes finalement l'expression de la vie et 
de l'amour. Elles' se greffent au corps humain~ C'est le corps 
qui "alimente la ville en oiseaux" (p. 239); ql1i"éclabousse 
l'espace"(p.247); c'e s t le corps rrui redüe la vie ('feu de 
corps" p.247). Le corps humain n'est que le microcosine du 
"corps ,universel". Cn comprend, maintenant ' pourquoi le poète 
avait mis tant d'acharnement à le réintégrer dans le Vierge 
incendié. On comprend mieux aussi quel était ce message du 
corps dont il éteit parlé dans Solstice dtété. 
L t importance dO,nnée au corps, le nombre d'imaee s qui ' 
s' y rattachent l 'alsse bien voir que l'appropriation de la terre 
sere avont tout ch1.'1 rnelle, sensuelle. De m@me, le corps 
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Le temps intérieur 
"tu ne mourras pas" 
La victoire sur la mort, Epitaphe pour un jeune révolté . 
l'affirme de façon péremptoire et merVeilleuse. Alors que 
dans Psaume pour une révolte de terre, Chaque jour, Le temps 
tOllbe, Fragi le journée de mica et finalement ICBM la mort et 
le désespoir semblent faire échec aux SUrSE.lUts d'espoir, aux 
appels à l'éveil, Epitaphe se présente comme lepoè~e de l~ 
métamorphose promise et assurée. Il renoue avec' les gnmds 
mythes du Phénix et d'Icare, mais toujours dans la perspective 
de mieux appartenir à la terre. Les premiers vers réunissent 
tous les symboles de l'aspiration à la vie; toutes les i~eges 
du dégàBement et de l'éclatement dans la lumière: 
"tu ne mourra.,..un oiseau portera t~s çendres 
dans l'aile d'une fourrure plus étale et plus chaude que 
l'été 
aussi bl,onde aussl. folle que +' invention de la lUL1ière" 
(p. 224) 
"Chaude" "blonde", "folle", on devine en filigrane la présence 
~llé t a;i.orphosante de l a f eII1Ile et de l' aliiO ..lr. C' est en effet 
1 ' i ntensité de l' err.our qui assure l' éterni t ES ( "tu ne 'nO;.lrras 
pé S ton amO 'Jr est éternel"), f]ui fflÎ t que "les ~me s mi ro i tent 
particulière;ner!t le soir entre chien et J,oup" ~ Cette vie , si 
elle n' a pas pour l 'instant d ' .extériorité, n 'en couve pes moirt8 
comme le feu à l'intt5rieur du copps. Et l'oiseau cpi t rAI1SpOr-
tera l'être dens des mondes de lu;nière, fait pour l' instent son 
nid dans le coeur de l'hoIDille: 
"tu ne mourras pas un oiseau nidifie 
ton coeur 
:Jlus intense que la br(llée d'un été quelQue part 
plus chaud qu'une savane parcourue par l'oracle 
l C3 
plus grave . que le peau-rouge et l'incandescence"(p.224) 
No'.ls avons l'occasion de faire ici uhe .synthèse intéressante ' ~ 
propos du symbole du :t'eu. Le feu d'une extrême intensité ("in-
cer.descence "), plus fort que le feu-ennemi (" 'été"), se trouve 
a :-; soci6 dans ce po~me ~ la révolte, à i' oiseau, à l' a:llour, au 
"peau-·rouge" (leprimi tif) et même à ' l'enfance si l'on pen3e au 
ti tre du poème : "Epitaphe pour un jeune . révolté" • On sait que 
chez Lapointe, l'enfant a la vertu du feu. Cn constate que le 
feu qui est maintenant possédé est le feu métamorphosant et pu-
rificateur (Phénix). Il ~~ra renattre l'homme dans un ~onde de 
chaleur tendre o~ il pourra participer intimement à tout l'uni-
vers dans le dégagement le plus parfait. Il ne s'aeit plus du 
feu-instru.nent ("foudre") cpi pouvait lui aussi avo ii- une fonc-
tion purifiee trice. Ce feu est intérieur et si, paradoxalement, 
il réduit l'être en "cendres" c'est pour :nieux le f aire accéder 
à une vie nouvelle. Ct.est là une certitude qui demeure présen-
te à l'intérieur du po~te, qui lui permet d'espérer et de n'être 
pas écrasé par le présent collectif. 
su@tes de chaleurs 
Pui!:YIUe la poésie e été "l ' ~rm~ e~selltielle de la Ré-
volution" ilité rieure du poète, ce derrüer 3 ' appllC}ue ~ t l '8 I1Smet-
tre au lecteur le pouvoir des not3, dé s im~~es, den sy~boles 
et de la musique. C'est l!l tout le projet poéti l ue de Pour 
les ~llies et en particulier de Eibernstions. C'est encore autour , 
de l'oiseau que va se cristalliser le poème: 
"je laisse en toi voler des oiseaUx blencs'i (p. 2-'4) 
Pierr'e Châtillon a bien :nontré (1) co;nment le désir de 
vivre, lorsqu'il était réprimé il1ais tenace, s'engou.ifrait dans 
l'être pour y couver; comment cet état d'~ttente frén~ tique 
était associé naturellem~nt en poésie québécoise ~ l' état d' hi-
bernation ott le feu et le froid se rejoienent. Il rappelle 
alJrs ce vers de Rina Lannier: "l'hibernetion véhémente du f eu" 
Ci./ Arbre ))lanc p .13) • En outre, il. souligne que le ::lot i f de 
l' QS est associé au durcisse a.:.e nt de l'être. Il n'en :CDut pas 
~lus pour nous faire comprendre ce poèJ!e ott Paul-tVi.arie Lapointe 
o ~~r' e, entre autres, un renversement du ,notif de l'os. 
En associant de façon toute nouvelle les oiseaux b l a 
neige (II ••• aussi' étr&nges l ue le neige") et l ,es "oiseaux blancs" 
à des "ossements aériens", Paul-Marie ~pointe fait de l' ét at 
d'hibernation ~n état riche de vie et d'espoir. A l' i ntérieur 
du corps se prépare activement le dé i,;agement futur, le s "quêtes 
de chaleurs". Car, dans cette po~sie, l'oiseau est le grand 
médiateur entre l'int6rieur et l'extérieur; préc isément por ce 
qu'il s'associe au feu purificateur et métmnorphoGant ou, conune 
ici, ~ la neige et au froid puriZicateurs. A l ' oiseau, au vol , 
(1) Pierre Ch~tillon, La nais sance du feu, ,Archives, T. IV, 
p~ss~w. 
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au rêve viennont s'ajouter la ne1ze, la pluie et la mus1que 
(" jC=lDvier- ;'ut;tes de cheleur et Blues") qui sont ~ ID 1'ois pré-
sence int~rieure et ext~rieure. 
Al' inverse de l~ellil3~n (Soir dl hiver), la conte .npla-
tian de la chute de la n~icc fa it prendre cOfillcience de 18 chc-
leur intél icure: 
"chaleur ••• co:n.ne la chute intense de ' la neige Quand 
vous regardez au dehors et le feu VOUs presse et 
ces ;ne:nbres tendrement aGi tés pE:r le souffle de · 
l'int0rieur COffilne s'il s' D.!}issait de la neicSe" (p. 246) 
Le poème d~ velop~e plus ave.nt ce paradoxe. La chute de ID ne i-
Ge e3t "cha leureus e" par l' é t ot d'~me qu'elle provoque, mBis 
elle est aussi "tension glaciale" pAr la situation d' a ttente 
q;J' e lIe suppose, per la dist~:nce q;J' elle établit entre les corrs: 
"cer' la neiee est ~ l u fois la ché:leur de la chute et 
. /du voile 
entre l'espace et le sang- et la tension Gl aciale de 
l'attente E!ntrel~s corps" (p.246) . 
De même dans Janvier-quêtes de chaleurs l a pluie sera f écondité 
et plaisir en m~me temps que retranchement dans l' int .:ri eur: 
"pluie j~ dor:nirai dans tes bras tes or:ues 
les fl.euves s' 61èvent colonnes d.e plaisir 
plus loin que les berges dans le reLard des pierres 
• • • 
pluie je dormirai dans ton sOIDiueil 
au fond du printe ;nps . . . 
~ l t aff'Üt dt un sommeil co:ùme un rêve 
-nous . i gnorons ce c»e. nO;JS réservent Lü :ner et les 
autres l.!3tres" (p.251-252) 
Le: pluie, llJ nci "'e ~ , l a mus1que contribuent donc t: cr6er un 
cliIIllJt faVOI'LLle à Il.' prise de c onscJ.e nce Je l t inti.5riori t,: de 
l'être ("l'allie") aVec tout ce qu ' elle recèle ùe vie et de r a$-
~ü 0n. , ... .. ,;ü, c O,:l:il8 nous l' t: V OIl ~' vu cl ~Hl:-l Lt, VÙ1I'ge incendi0, le 
lC6 
po~te ne pouvait recevoir le "message ·de le Pluie" cp i 'avai t 
les "p&umes larges fermées", il est mBintenapt extr~meiIlent sen-
sicle ~ la pr~sence de lu vie en lui; condition préalable ~ 
ur.e véritable ouverture au ,nonde. Cette présence ~ soi, le 
;>oète veut la trF.nsmettre à "ceux cpi sont ·élus" (p.247), aux 
â~es, bien qu'elle soit accessible à tous. ~ais le monde réser-
vé aux âmes a-t-il 'rJuelque chl~nce de SEl concrétiser? C'eRt sur 
cette interrogation que nous laisse ICPM, le dernier po~:ne du 
'recueil i puisr;.ue l' enfent et lE; v le végétale sont con,le.mnés ~ 
p6rir per le feu: 
"les enfants s~ recro -iuevillent COfntr.e des feuilles brÜlées" 
(p.260) 
Les valeurs positives, liberté, amour et freternité: 
"l'oie vient des Andes malgré le radar 
sur les' passerelles de nylon 
entre les morides ' . 
vacillent les tendres hariches des filles" (p.259) 
deviennent tr~s fragiles dev2nt l'énormité de la menace: 
"mais le brontosaure 
maj,s Césor 
maiscl'inca 
mais le Corbeou te guette 
mond'e nou 
les cr2t~res dclatent 
cris d'oeuf 
comme un crapaud le Nuage egrippf3 sa terre 
et l' e;:l~rasse ~ petits coups répétés" (p.25S) 
Le ~onde actuel, esclave de la terreur, vit sous la menace cons-
t .bnte d'une ser'vitude ~ venir, mais dé'jà quotidienne. : Ce dont 
nous pr6vient Du~ant l'histoire de l'homme que celle des civi-
li sati ons ou de s animaux. ['.enace rrenent le s formes di verses 
le? 
de la . :rossilisation~ dé la dictature, de la civilisation .perdue, 
dè la· mort et de la · guerre atomique ·. 
Paul-:.1nrie Lapointe s' inqui~te étr[!n~ement de 18 coIidi- · 
t i on de l' hO[.1.11e dons le société f!loderne. r~iais, COll'1le tous ies 
po~tes de se g:nération, il refuse de cÉder tot,81err.ent ~ l' an- . 
goisse. Ainsi, ~lgré ce finale qui débouche ·sur la Glort 
et la détresse, nous considérons que l'ensemble du livre tend 
plut~t à r!u:!rquer une étape importente dens SB poésie. Cette 
étape est celle de la lucidité par rapport au réel. Le pobte · 
n'entretient plus l'illusion d'une Vl.e où il n'y aurbit plus 
de · ::lOrt, mais il accepte de refaire le llOnde tout en ten&nt 
co:npte du fui t que ce :r!onde recréé ne pourra échapper ~ sa fin. 
* 
* * 
CON C LUS ION 
Les trois recueils de IJaul-r.~aI'ie Lapointe . :;" or,aent une 
oeuvre cLoc pnr l' IJn[;oisse- et lea; dénoncit.tions ~ Fondc;menta-
le rL.ent, Le 'Jier!~;e incendié es t une veste entreprise dt; libér'a-
tian. Exorci3êr la ~ort, l' Lnpuissar.ce, le pécLS, le senti-
ment de culpcbilit4. A la recherche dtun~ d~finition de SOl, 
et de ce fJui lui appartient er. propre, ~ la r echerche de l'au-
tre aussi lue. ce soit le :f'ellune, la ne.ture, ou Bes frères et ses 
soeurs cof .... ':le il dl t, le poè te se ::orce, 8vec vioL~ nce et révol-
te, avant tout, un instru:nent de connaiss~nce, un lengoge. Seul 
ce lengage permet de se réconcilier avec l~ . Inonde, r:vecle. . ter-
re, en l~ I!e CI'6ûn~ selon une vision personnelle, uI ;è luc,icli t é 
propre à faire nc!tre l'angoisse et l'espoir tenace en m@me 
temps. Virulent dans Le Vierge incendié, le ton s'apElise et 
devient joie de l'écriture dans Choix de poèmes où les lieux 
clos sont dtla13sés pour une ouverture ~randiose ~ le nature, 
~ le femme" où le poèille . épouse son objet jusqu' a.u sommet de 
"j'écri::; arbres". 
Enfin, c'est le d6ploiemellt de Pour les ~mes, appel 
d' autant pl~.ls retentissE,nt è la GOIIùnunion des ho:nmes et de l' uni-
vers lue le j:>Jète est pleinerr.ont conscient des dongers qUl inê-
necent l' l-;vène.nent du bonheur futur de l' bu:rlani té. 
Ile 
Paul-.w:ar·ic Lepoin'tn se révolte pour et cont're l' horn,ne. 
D~s le d6but, 18 révolte est assumée, la poésie est assuréeo 
Il a ét6 le premier po~te d'ici ~ écrire ~lr 16 litélation 
de soi tout en se préoccupant du destin collectif. La po ésie 
se foit ainsi "l'arme es r.: entielle de la Révolution"o Et s i 
elle est engo~ée dans son époque, elle ne s aurait cO!"'.C'urrencer 
la politique SEms se nier elle-m~me. C'est justement le f~ü t 
de ne .!1~ S sacrifier la poésie nu social qui per:net !i raul:-
:.:éu'ie Lapointe de dépasser l'étape de la seule né[;ati on. Le 
,jazz de :lleure le sy:nbole de l'affirmation de s vraies valeurs, 
l e symbole de la vie par la rùnaissance du th~mG sous mille 
formes différentes et spontanées. Il contribue ~ sauver un 
type d'~me, ce "soul", ce courant de vie qu~ vade la !"liante 
des pieds ~ la racine dos cheveux. 
Voil~ qui donne !i la poésie de Paul-Marie Lapointe toute 
s~ rjchesse. Inépuisable par son message d'amour et de frater-
nitd', inépuisable pal' sa propriété de faire que chaque lecture 
ene;endre de nouveaux réseaux d'enEllogies qui vont rejoindre 
'des zones de notre conscience jusque-l~ inconnues, cette oeuvre 
mérite de prendre place parml les plus fortes et les plus belle s 
de notre littérature. 
* 
* * 
